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RELATION D'UN VOYAGE 

FAIT PAR ORDRE DE S. M. DANOISE , PENDANT L'ANNEE iy36, 

I ' 

POUR LA DÉCOUVERTE 

DE LA CÔTE ORIENTALE DU GROENLAND, 

Et des lieux où Von supposait qu'avaient été formés les établisse- 
mens des Européens qui ont abordé les premiers dans ce pays s-^ 
Réflexions sur les erreurs dans lesquelles on est tombé à cet égard ^ 
opinion de V Auteur sur le mouvement des glaces boréales, i^c. 

' ;- . - - . 

Par m., de Ij£WENÔRN, 

' Capitaine de frégate. Directeur du dépôt àes cartes de la marine, Membre 
' de l'académie royale des sciences de Copenhague, et Cçrrespondknt de 
f académie de marine de firest. 

TRADUIT, EN 1822, PAR L'AUTeIiR LUI-MÊME, 

Aujourd'hui Contre-amiral, Dire(^teur ^u même dépôt, Crand'croix de > 
rordre de Sainte- Anne, Commandeur de celui ae Dannebrogue, du 
mérite militaire et de celui de l'épée. Chevalier de Saint- Wladimir, &c., 
de l'académie royale des sciences de Copenhague, Correspondant de 
l'académie royale des sciences de l'institut Je France et de plusieurs 
autres académies. 
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A PARIS, 
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EXTRAIT 



DE LA 



RELATION D'UN VOYAGE 



FAIT PAR ORDRE DE S. M. DANOIS^, PENDANT l'ANNÉE 178^, 



POUR LA DECOUVERTE. 



DE LA CÔTE ORIENTALE DU GROENLAI<D. 



AVANT-PROPOS. 



L'histoire des premiers établissemens formés p^ju* les 
Européens dans la contrée arctique à laqjuellje o^ a donné 
le nom de Groenland, et celle de leurs progrjès dans ces 
établissemens , se perdent dans {a nuit des siècles. Les pays 
du nord étaient alors plongés dans une telle ignorance^ qu'il 
!ne nous reste k ce sujet que quelques traditions vagues et 
incertaines. On dit que , vers la fin du x.* siècle , un prince 
ou chef de pirates nommé Eric Hiin Ronde ou Roede, ayant 
ijcommis des brigandages en Norwége , son pays natal , fut 
pbligé de le quitter , et , selon l'usage de ^ ces temps , de 
courir les mers et de pilier , sans autre but que de s'éta- 
plir ensuite où le hasard le porterait. Il arrive en Islande | 
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en fait autant que dans sa patrie ; et de nouveau obligé de 
s'enfuir» courra mer à l'aventure. II aborde dans une contrée 
peu éloignée de l'Islande , et lui donne le nom de Groen- 
land (1} , parce qu'il y trouve des ^ bois sur les montagnes 
et des pâturages dans leis vallées. Eric et ses compagnons, 
qui avaient sans doute emmené des femmes dans leurs 
courses vagabondes, s'établirent dans ce pays, qui abondait 
en gibier et en poisson. 

II paraît qu'il y eut ensuite des communications assez 
suivies entre le Ci^oenland , l'Islande , la Norwége et le 
Danemarck,et que la religion chrétienne y fiit introduite 
dans le siècle suivant, car les traditions assirent qu'il y 
avait dés églises. 

En 1386, sous le règne de la reine Marguerite , qui 
avait réuni sous sa domination les trois royaumes de Dane- 
marck , de Suède et de Norwége , le Groenland fut déclaré 
domaine de la couronne. Comparativement aux produits 
de rislande, le gouvernement n'en tira certainement pas 
un grand avantage. 

Dans le xv.* siècle, la peste avait parcouru une grande 
partie de TEurope sous le nom de mort noire; elfe par- 
vint jusqu'en Islande , fit des ravages horribles et dépeupla 
presque entièrement cette île. Les guerres et les troubles 
intérieurs qui, à la même époque, agitaient le Danemarck, 
firent oublier ciette pauvre colonie du Groenland. La diffi 
culte de la navigation sur de frêles bâtimens, dans dés 
mers couvertes d'énormes quantités de glaces, fut sans doute 
aussi une des causes pour lesquelles les communications entre 
cette colonie et la métropole furent interrompues. 

Quelques siècles après, diverses tentatives furent fàitei 
pour retrouver la partie du Groenland précédemmen 



(i) Le mot Groenknd signifie /«rei^r/if a Gr'ôn , vert, Land, terre. Ei 
danois , ia vo;^eiie barrée ou avec un tréma est une diphthongae composéi 
àti voyçlies ^ et ^ , et se prononce presque comme çen en français. 
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habitée par des Européens » et qtré les anciennes relations 
reprèsentaréht comme ^un pays enchanteur, un Eldtfraih; 
maïs tous ces essais ne furent que faiblies, et manquèrent par 
la faute' des circonstances. II serait absolument étranger au 
but que nous nous sommes proposé dans ce mémoire, d'ea 
faire fénumération. 

Les premiers côlons européens donnèrent \t la partie 
OH iy s'établirent le nom S^Ôsttrhygd, Ils rfeurent pas de 
ville ; du moins on n'en trouve pas' de vestiges :-un homme 
OU' une famille choisissait un endroit près d'un fac pois- 
sonneux, dans une vaifée où se trouvaient des pâturages, 
ou dans à&% lieux oii la chasse pouvait $tre abondante.' 
.Ces aventuriers n'étaient sous aucunç autorité directe r 
chacun faisait ce que bon lui semblait et s^arrangeait d& 
son mieux. On peut supposer que leur constitution , si 
je puis me servir de ce terme, était patriarcale •; et s'il s'est 
daiis la suite formé quelque gouvernement , après l'intro- 
duction du christianisme, if y a toute apparence quil était 
xndnacal , (jar les traditions et le peu de relations qui nous 
restent du temps oii ces pays étaient habités par des Euro- 
péens , parlent de couvens. On n'y trouve aucune mention 
de roi , de vice-roi ou gouverneur envoyé d'Europe ; et 
quand cette colonie fut tiéclarée domaine royal sous le 
règne de Marguerite, ce ne fut sans doute qu'à fa sollici- 
tation du clergé, et seulement pour la forme, sans que fo 
Tjeine en ait jamais tiré aucun tribut ni redevance. 

Les maisons dcmt il existe encore des vestiges, sont 
disséminées sur une certaine étendue de terrain ou district 
dont les Européens prirent possession , après en avoir chassé 
les Esquimaux, qu'ifs contraignirent ainsi à se retirer dans 
l'ouest. Le côté vers lequel ces sauvages s'enfuirent reçut des 
nouveaux venus le nom de Westeriygdp c^esi-k-^ïe, pays de 
Fouest ; et cefui qu'ils occupèrent eux-mêmes , le nom 
SOsterbygd, ou peuplade et habitation de l'est; ce qui, 
comme on le voit, iie prouve nullement que les. Européens 
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se soient établis k la côte orientale du Groenland , mais 
que Westerbygd et Osterbygd sont les dénominations 
relatives de deux terrains voisins placés à Fouest et k Test 
Fun par rapport k l'autre. Les établissemens principaux donc 
on a positivement trouvé les ruines, étaient dans la partie 
la plus méridionale du Groenland, à- peu-près sous la 
latitude de 6 1 "^ , ' sur la c6te occidentale , oii il est plus 
6cile d'aborder qu'à la côte orientale. On voit encore , par 
des restes de maisons en pierres de taille, que les Européens 
ont empiété sur les Esquimaux dans le terrain de ^esterbygd; 
mais les noms se sont perpétués. Cependant cette déno- 
mination d'Osterbygd ou peuplade de l'est , et quelques 
autres erreurs d'étymologie dans les traductions des anciennes 
relations sur le Groenland , et de la route qu'il fallait tenir 
pour y aller, ont fait croire que la partie du Groenland habitée 
par les émigrés de l'Islande et par leurs descendans , était 
yis-k-vis l'ouest de cette île , et entre la latitude de 65'' et 
66^ à-peu-près> comme la côte en est dessinée dans la carte 
de la mer du Nord comprise entre le 4*** et le 72* > et pu- 
bliée par MM. Verdun de la Crenne , le chevalier de 
Borda et l'abbé Pingre, en 1778 (i). 

Ces préjugés , bien enracinés , furent le motif et la base 
de l'expédition que Ton mè con^a en 1786. 

J'ai dit que les Européens qui, vers la fin du x.® 
siècle, abordèrent h la côte du Groenland, y trouvèrent 
cette race d'hommes que nous connaissons sous le nom 
d^ Esquimaux, €t qui forment encore la population du pays. 



( i) La cbnfrgaration de la cote du Groeniand était entièrement inconnue 
à ces messieurs ils l'auront puisée sans doute à Copenhague , où ils touchèrent 
avec la frégate "/û Flore, et firent des recherches sur tout ce qui aVaît rap- 
^rt à leurs ob^rvations et regardait les cartes marines dont ils ont orné 
lA relation de leur voyage « si utile et si instructive. A cette époque, ieS 
esprits étaient très-occupés de cette matière^ et aujourd'hui Ton s'en occupe 
peut-être entore. Pour moi , |e suis pleinement convaincu de tout ce que 
f avancerai, quelque opposé qu'il soit aux idées que l'on s'est faites sur cet objet. 
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Ils les appelèrent Sknllinger ^ ce qui veut dîf • fii^ttiiMS 
débiles et faibfés » dont ils se moquèrent , et qu^ peùt^^tlvà 11$ 
chassèrent avec mépris^ Cependant il n'est pasmvraisemblabte 
que, lorsque, dans le xv.^ siècle , la peste affaiblit |e's£uro^ 
péens, qu'ils n'eurent plus de secours de leurs compatriotes » 
que les usten3iles leur manquèrent pour fâ pêche et pour là 
chasse 9 et que , ne pouvant, comme les Groenlandaf s {ndi"^ 
gènes , se nourrir de chiens marins , les Esquimauic prirent 
leur revanche et détruisirent les tristéâ restes de ces étràh-» 
gèrs incommodes^ 

Les Esquimaux qui habitent la partie mériâionàlëTdu pay^ 
vers l'est ou fe nord-est, et qui viennent quelquefois vers 
l'é tablissement le plus sud des Danois , ont encore àufôurcf hui ^ 
à ce qu'on prétend , quelques traits qui rappellent les pre* 
tniers colons européens , par exemple , fe nez plus aquilin 
que les autres , ce qui fait soupçonner qu'Hs descendent 
au moins d'une race mêlée. Ces peuplades n'ont aujour^ 
dHiùf aucun souvenir de pareils ancêtres ; mais le téiiioi^ 
gnage qui parle le plus haut sur l'existence des Européens 
dans ce pays , ce sont les vestiges qu'on trouve sur plusieurs 
points , et qui consistent d^ns les fondations et les restes 
de murs en pierre d'un assez grand nombre de maisons^ 
que les Esquimaux rfont jamais pu construire , puisque 
cette construction supposerait d'abord la fabrication ou au 
moins la possession d'outils en fer. Il est nécessaire de dire 
que, près des lieux où l'on voit des restes d'édifices, les mon-* 
tagnes fournissent de la pierre facile à travailler et très-solide, 
puisque des murs construits avec cette pierre^ sans mortier 
ni chaux , pour lesquels on ne trouvait pas de matière pre- 
mière, s'élèvent encore, après plusieurs sièclts, à deux ou 
trois pieds au-dessus du sol. On ne connaît pas de quelle 
manière les toits Àes msûsons étaient établis; mais on voit 
par ce qui reste dtes murailles c^i existent encore , ique 
plusieurs de ces habitations étsurenttfès-grandés: l'enceinte 
de quelques-unes a de cent à/ cent Vingt pieds de long sur 
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vingt à trente pieds de large, et les murs ont trois k quatre 
pieds d'épaisseur. Ces proportions varient beaucoup, et il 
y en a aussi de petites. On distingue des portes, et, dans 
quelques endroits, des cloisons , toujours en pierres, ou divi- 
sions de chambres dans l'intérieur. Un des murs entre autres 
a assez de hauteur pour faire juger qu'on y avait pratiqué 
des fenêtres. On reconnaît parmi ces ruines plusieurs églises. 
On distingue aussi des enclos plus ou moins étendus, en- 
tourés de haies ou murs de pierres brutes, formant des 
jardins et des propriétés particulières. Tous ces indices ne 
permettent pas de douter que ce pe soit dans cette partie 
que les anciens Européens se sont établis. 

On pourrait' sM tonner de ne pas trouver également de 
débris jie maisons en» Islande , que Ton peut regarder comme 
la mère-patrie des premiers colons du Gf roenland , et qui 
a eu , pendant tout le temps que le Groenland fut aban- 
donné , des communications non interrompues avec le 
Danemarck. La réponse est simple : cette pierre si facile à 
tailler qui abonde au Groenland, ne se trouve pas en Islande, 
où il a conséquemment fallu apporter tous les matériaux 
pour construire les bâtimens et les édifices , si Ton pouvait 
toutefois dire qu'if y en ait autrefois jamais eu d'autres 
.que les cabahesou huttes des'islandais indigènes. Les murs 
de ces huttes , à moitié enfoncés dans^ la terre ou appuyés 
à des montagnes , sont très-épais et composés de pierres 
brutes, entremêlées de terre et de mousse. Les toits, for- 
més de lattes qui ont dû être apportées d'Europe , sont 
couverts de tourbes et gazons sur lesquels on voit brouter 
les moutons. 

Quant aux Esquimaux du Groenland, ils se font, dans 
la terre, des espèces de taupinières qi^ sont plus petites 
et plus misérables que les huttes des Islandais ,' et dans 
lesquelles ils s'accroupissent par famille en hiver. Mais en 
éiéi dès que la saison le leur permet,. ils vivent sous des 
tentes faites de peaux de chiens marin^ , et s'établissent sur 
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le bord de la mer, d'où ils tirent leur nourriture et leurs 
vêtemens. 

On pourrait se demander encore pourquoi les nouveaux 
missionnaires qui sont arrivés au Groenland il y a préci- , 
sèment un siècle , et les établissemens danois formés peu 
de temps après, ne se sont pas fixés dans la partie anté- 
rieurement habitée par les Européens ; partie qui , d'après 
les anciennes relations, était abondante en beaux pâturages, 
et présentait, dans le beau temps, le phénomène d'une 
végétation spontanée. 

La première réponse que Ton peut faire à cette question, 
c'est que les missionnaires qui abordèrent à la côte occi- 
dentale , occupés uniquement à convertir fes païens et ne 
songeant qu'à pénétrer , chez eux, les petits établissemens 
formés successivement sur cette côte n'avaient d'autre objet 
que de. maintenir ces religieux. On ne s'avisa que plus tard 
d'y envoyer des commis et des agens pour ouvrir avec les 
indigènes un commerce d'huile de baleine et de peaux 
de chiens marins; et lorsqu'on voulut créer le plus méri- 
dional de ces établissemens , alors seulement on découvrit 
les traces d'anciennes habitations. Si Ton n'a cherché à in- 
troduire aucune espèce de culture dans ces nouveaux éta- 
blissemens , il- faut l'attribuer à ce que la température y est 
devenue bien plus froide qu'elle ne l'était il y a douze à 
quatorze siècles. Si, dans les montagnes de la Suisse et 
d'autres pays élevés , l'action du soleil ne s'est point fait 
sentir sur les glaces, qui, au contraire, ont augmenté depuis 
que nous les connaissons, comment pourrait-il en être autre- 
ment sous une latitude aussi haute que celle du Groenland! 
Cette grande presqu'île , dont la large base tient au pô[e , 
du moins autant que nous pouvons le présumer, doit ressentir 
tous les effets du froid le plus intense. Mais, selon toutes 
. les inductions de la physique, les glaces qui couvrent au- 
jourd'hui une grande partie de l'espace voisin des pôles ne 
furent pas créées au moment où le Tout-Puîssant donna la 
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forme présente à notre globe. L6$ glaces ont njELturellenienl 
dû augmenter et pourront encore s'accroître jusqu'à ce qtte 
d'autres causes en arrêtent les progrès. II est hors de doute 
que, dans les siècles antérieurs, ia partie méridionale du 
Groenland ne fut pas autant envahie par les glaces qu'elle 
fest de nos jours, et que le climat n'était pas si rude qu'à 
présent: dans la belle saison, les valiées se dégageaient des 
neiges et des glaces et se couvraient de pâturages. Si le 
Groenland eût été un pays plat , je suppose que lel soleil aurait 
eu plus d'action sur la fonte des neiges et des glaces : mais 
ce n'est .qu'un amas de hautes montagnes, et ia côte ne 
présente, dans tbute son étendue, que des escarpemens qui 
se perdent dans les nues et dont les cimes blancheis sont 
couvertes de glaces et de neiges» Les moins hautes sont 
couronnées de plateaux et de pitons ou pointes hoirçs ; il 
n'existe généralement qu'un très-petit nombre d'endroits 
où l'on puisse aborder et former quelques établissemens* 
Des personnes qui ont habité le Groenland pendant plusieurs 
années, m'ont assuré qu'elles y avaient vu, en été, des vallées 
étroites ou gorges de montagnes libres de glaces ; que lès 
rennes, les lièvres et les perdrix y venaient chercher leut 
nourriture : mais qu'après un hiver rude, pendant lequel if 
était tombé une quantité considérable de neigé , survint uii 
dégel qui fut suivi d'une nouveHe gelée dont l'effet fut de 
former au-dessus de la neige une croûte de glaces que 
les rayons du soleil, interceptés par les montagnes, ne par- 
vinrent plus à dissoudre. C'est ainsi que ces glaciers se* ^ont 
avancés jusqu'au bord de la mer et à l'extrémité la plus 
méridionale du pays jusqu'au cap Farewell , sous les jp** 4o' 
de latitude ( i ). Il est impossible à des êtres humains de gravir 
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fi) Ce oui, selon moi, empêche le Canada et le nord de l'Amérique 
d'être enyanis par les neiges et par les glaces, c'est qu'il s'y trouve de grandes 
plaines et beaucoup de pays plats sur lesquels les rayons du soleil peuvent 
agir librement. Aussi ces contrées sont-elles riches en eaux, en grands lacs * 
en marécages , &c. 
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[ sUr ces montagnes et de pénétrer à quelque distance dans 
[ l'intérieur du pajrs. II n'y a que les environs des golfes les 
plu$ au sud qui offrent » à quelques lieues dans les terres f 
pFusieurs vallées où le soleil et fair du printemps fondent 
' encore les neiges , et où- croissent quelques broussailles de 
bouleau». On ne peut en approcher qu'en canot, et, lorsque 
les coUrans ayant brisé les glaces, on parvient à se giissef 
entré /es ouvertures. On découvre alors des tacs , des rivières 
de^ cascades qui tombent des montagnes , et inème des sources 
d'eau chaude ( i ) ; mais on arrive bientôt au pied des mon- 
tagnes et d^% glaciers, qui présentent une barrière insurmon- 
table* C'eist principalement ici que Ton trouve les restes 
des anciennes habitations dont nous avons parlé plus haut. 
Les Danois qui , dans les derniers temps , 'sont venus dans 
cette partie du pays, ont essayé d'élever, quelques animaux 
domestiques, tels que vaches et moutons; mais ils n'ont pu 
réussir, tant par la difficuhé de nourrir ces bestiaux pendant 
Ja mauvaise saison , que par celle de leur construire des 
abris contre la rigueur du froid. 

II y a un siècle qu'un curé nommé Egede quitta sa paroisse 
par une sorte d'inspiration , pour allei prêcher l'évangile 
aux Esquimaux qui habitent le Groenland. II en avait sans 
doute entendu parler par des pécheurs baleiniers et avait lu les 
relations des anciens Normands, qui, dans les tçmps anté- 
rieurs, s'étaient établis dans ce pays, mais dont .on avait perdu 
fcs traces. 'Cet ecclésiastique n'avait pu parvenir, pendant 
plusieurs années, malgré ses instances , à obtenir la periTiission 
et les moyens d'accomplir son voyage ; le Danemarck était 
alors en guerre. Mais , à la paix , le gouvernement donna au 
curé Egède les secours nécessaires, et il partit en 1721, 
avec sa femme , et des enfans en bas âge , pour ces rivages 
inhospitaliers; II fut le premier envoyé du gouvernement 



( I ) On ne connaît ccj>cn<ïant point positivement de vofcan dans le Groen- 
land ; on a seulement quelques indices qu'il en existe dans rintérieur, 
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danois dans ce pays: d^autres missionnaires réguliers le 
suivirent et formèrent des établissemens en échelons sur la • 
côte occidentale du Groenland , la seule dont les baleimers 
du détroit de Davis eussent quelques vagues connaissances, 
et où Ton pût aborder , non sans de grandes difficultés , à 
cause des glaces flottantes. Le nom d'Egède sera toujours 
en vénération dans nos annales. li travailla avec le zèle et le 
dévouement d'un véritable apôtre pendant une longue suite 
d'années .9 et mourut dans sa missiop. II éleva un de ses fils 
dans les tnêmes principes de charité évangéliqjue, et Penvoya 
ensuite à Copenhague pour achever ses études et recevoir 
la .prêtrise. Ce digne fils retourna au Groenland travailler 
avec son père, et lui succéda : avancé e^r âge , épuisé de fati- 
gues , il revint finir ses jours à Copenhague , avec le titre 
d'évéque , qu'il avait si bien mérité. Le reste de sa vie 
fut empipyé à {instruire dans la langue groenlandaise les 
jeunes théologiens qui aspiraient à se rendre dans ce pays 
comme missionnaires ; il partagea jusqu'au dernier soupir les 
travaux de la direction des missions. 

Malgré le long séjour que MM. Egède, père et fils, 
avaient fait dans le Groenland, malgré leurs courses péni- 
bles le long de fa côte occidentale , depuis le 72.* degré de 
latitude et même au-delà jusqu'au cap méridional au-dessous 
du 6o.*degré, malgré tous les soins qu'i h avaient pris de recueil- 
lir dss renseîgnemens sur les anciens habitans d'Osterbygd , 
ils n'avaient rien découvert de positif. Ils avaient seulement 
vu quelques Esquimaux, qui vivent en petit nombre à peu 
de distance au nord et au nord-est du cap Farewel, ou à fa 
côte orientale, et qui, de temps à autre, voyagent et viennent 
avec beaucoup de difficultés voir leurs compatriotes occiden- 
taux, mais sans obtenir aucun éclaircissement, parce /jue , 
comme je l'ai déjà dit, ces habitans n'ont aucune traditionr 
des temps anciens. 

Je ne dois pas passer sous silence qu'au milieu du siècle 
dernier, c'est-à-dire^ dans les années 17 jp, 17J1 et 17^2^ 
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r - lin facteur ou commis des loges danoises à la côte occiden- 
- taie et méridionale du Groenland, homme extrêmement sobre 
-et qui s'était habitué à vivre avec les Esquimaux et comme 
eux , entreprit , équipé comme ils le sont quand ils vont à 
la côte occidentale, de voyager dans Un canot du pays, 
monté par quelques-uns de ces sauvages qu'il s'était attachés, 
et de remonter la côte orientale, afin de découvrir l'ancien 
pays d'Osterbygd. ÏI revint, après avoir parcouru, avec des 
fatigues et des souffrances inouies , une très-petite étp'ndue de 
la côte orientale , sans avoir pu fixer le point où il était par* 
venu , parce qu'il n'avait pas d'instrumens pour prendre hau- 
teur; mais il ne trouva qu'une côte désolée et très-peu habi- 
^ tée, peu de ressources dans la chasse et dans la pêche , des 
difficultés immenses et sans cesse renaissantes pour obtenir 
quelques alimens, et continuellement des glaces flottantes 
^ le long des côtes. On possède le journal détaillé de ce triste 
et monotone voyage. 

Cependant les missionnaires n*ont jamais abandonné 
l'opinion que le pays dont les Européens avaient ancienne- 
ment pris possession, était à la côte orientale et .vis-à-vis 
rislande. Ils fiirent de plus dans la persuasion que le détroit 
de Frobisher existait ou avait existé, parce qu'on voyait ce 
détroit dessiné sur toutes les caries. On lé voit aussi dans 
celle de M. Verdun de la Crenne, qui avait, comme je l'ai 
fait remarquer, puisé ce document à Copenhague. Je ne 
conçois pas comment cette erreur s'est glissée dans toutes les 
cartes. Enfin ces bonnes gens cherchaient le débouquement 
de ce détroit dans celui de Davis, à la côte occidentale du 
-Groenland, et crurent qu'il avait été, par succession de temps, 
obstrué par les glaces , ce qui avait de la probabilité. Notre 
respectable évêque Egède , toujours occupé du Groenland 
et des Groenlandais de TOsterbygd , ne cess,a de presser le 
gouvernement de faire de nouvelles tentatives pour retrou- 
ver ce pays perdu. Il crut découvrir que les plans qu'on av^it 
suivis autrefois pour y aller directement par mer, avaient été, 
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mzt conçus ; qu-il ne fallait pas monter la c6te depuis f e cap 
Fare well , vers le nord ou le nord-est , mais qu'il fallait partir de 
FIsIande et attaquer la côte perdue sous le 6 5 / degré de lati- 
tude àrpeu-près, ou sous le parallèle du mont Sneefields-Jokul, 
montagne très-remarquable sur un promontoire d'Islande 
( voyêi le voyage de /a Flore) ^ et qui , d'un temps dair, se voit 
très-bienà la distance de trente lieues marines. Une tradîtioni 
peut-être mal interprétée, disait qu'on pouvait voir en même 
temps cette montagne, à laquelle on avait donné le nom de 
Chemise Hanche, et une autre duGroenlî^nd dite /a Chemise 
bleue; ce qui confirmait l'idée de la proximité des côteç. Enfin 
l'évêque plein de zèle obtint, en 1 786,ce qu'il avait si ardem- 
ment désiré; une expédition fut résolue, et l'on me fit l'hon- 
neur 4e me la confier. Un fils de M. l'évéque , lieutenant 
dans la marine, en fit partie, et fut même chargé de la con- 
tinuer, comme on va le voir. On choisit un bâtiment baleinier, 
comme plus propre à résister aux accidens qui pouvaient 
arriver à l'approcha des glaces. L'évéque pensait que nous 
arriverions trop tard , et que la côte serait plus accessible de 
bonne heure au printemps. Pour que rien ne manqjuât au 
plan, un autre petit bâtiment, espèce de cutter ou yacht, qui 
avait fiiit un voyage au Groenland l'année précédente, fiit 
destiné à porter des provisions et d'autres objets nécessaires 
en Islande, pour rester ensuite à ma disposition et me suivre 
dans mon expédition. Je pouvais, le renvoyer selon les <:ir- 
con stances ; mais dans le cas où les glacés m'empêcheraient 
de réussir, je devais approvisionner ce bâtiment, et le laisser 
hiverner en Islande sous le commandement du lieutenant 
Egède, qui devait, au printemps suivant, reprendre la mer 
le plutôt possible , pour aller à la recherche de la côte tant 
désirée , et dont on croyait qu'il serait alors plus facile de 
faire la découverte ( i ) . 

/ ^ 

(1) Jetais d'une opinion absolument contraire; je croyais, et je croîs en- 
core, que si jamais 1 on peut aborder cette côte, ce sera plutôt dans l'arrière- 
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II étaTt namrel que, destiné à cette expédition , |e mTns- 
truisissé <^'abord par la lecture des voyages faits vers ces p^ 
rages* Je ius donc celui de Frobisher dans la coliection de 
Hackfuii. QueJfut mon étonnernent de voir que ce nalngan t 
teur anglais» qui avait &it trois voyages consécutifs (en 1 576, 
I J77 et ï 578) vers je détroit de la baie d'Hudson, n'avait 
découvert aucuti détroit dans le continent du Groenland! 
Dans ies deux premiers voyages , îi n'avait pu approcher, à 
cause des brumes et des glaces ; et n'avait vu que des mon- 
tagne^ couvertes de glaces et de neiges; dans le dernier, il 
I réussit à mettre un canot à terre, sans- trouver de port. If avait 
i cependant vu des Esquimaux , et croyait que cette terre s'ap- 
pdbit OuiSt-Fri-j^eUind. II régnait k cette époque beaucoup 
dé confusion dans la position et dans les noms qu'on donnait 
; aux pays découverts, faute d'observations astronomiques et 
nautiques. Je m'empressai donc d'adresser à l'académie des 
sciences un mémoire qui fut lu et inséré dans ses actes, pour 
prouver que le détroit de Frobish.er n'avait jamais existé en 
Groenland, afin de prévenir les reproches qu'on pourrait me 
faire, sife ne réussissais pas à trouver l'Osterbygd, de n'avoir 
pas cherché ce détroit. Si j'eusse connu les anciennes langues 
ishuuiaises, si j'eusse su lire les saga y &c., j'aurais dit: Ne 
,in*envoye2 pas chercher les restes des habitations des Nor- 
mands vis-à-vis de flslande. Mais je rien savais pas plus 
que ceux qui étaient épris de cette idée ( i ). 

; ■ I II II 11 1 ^ 1 I 1 ^ I 

saison, après la débâcle des glaces flottantes qui viennent du nord et passent le 
ipng de cette même côte ; j'en parlerai bientôt pius au long. J'étais cependant 
bien aise, pour plusieurs raisons, d'avoir avec moi ce bâtiment, quoique dans la 
suite ce fut la cause qui m'obligea de quitter ia partie plutôt que je ne fau* 
rais voulu. 

(i) M. le secrétaire Eggers, honjme érudit, qui s'était appliqué à Pétude 

I des langues anciennes, et avait approfondi, >en remontant aux sources, toutes 

I ies histoires de voys^ges qui peuvent donner quelques éclaircissemens sur les 

I étabiis^mens des anciens Normands dans VOsterhygd, a profité des dernières 

recherches, et a publié, en J792 , xm mémoire dans lequel il a, selon moi, 

prouvé jusqu'à l'évidence ce que j'ai avancé dans ce mémoire ; je partage son 

sentiment , à peu de choses près. 
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Pour diminuer les frais de Texpédîtion^ et la rendre d'ail- 
leurs aussi utile que possible, je pris un chargement de bois de: 
charpente que je devais déposer en Islande. Enfin je soliicî»' 
tai des instructions pour employer les moyens que les circôns^'j 
tances me présenteraient de faire des observations nautiques 
et hydrographiques. Ily avait à cet égard des points qui m'inté- 
ressaient d'autant plus» que, l'année précédente, on avait créé 
un dépôtdes cartes marines,et que j'avais eu l'honneur d'enêtre .] 
nommé le directeur. Les îles Shetland étaient, je ie savais 
par expérience» mal placées sur toutes les cartes. Une partie 
de la côte d'Islande, celle précisément où je devais aller, 
avait été relevée : mais les élémens seuls des cartes existaient;' 
celui qui avait commencé ce travail était mort avant de l'avoir 
rédigé et mis en ordre ; il fallait le termir^er. Dans l'année 
178} , il avait paru, aux environs de l'Islande, une île: 
volcanique qui depuis a disparu , mais elle pouvait aypir faissé 
quelque écueil dont il était important de fixer la position. Mes 
instructions furent expédiées en conséquence, au grand; 
regret de ceux qui en conclurent que je ne regardais la dé- 
couverte du Groenland que comme un objet secondaire. 

Je publie aujourd'hui , par la voie dès Annales maritimes 
et coloniales de France, un extrait de mon journal, accom- 
pagné d'une carte pour montrer les j-outes que j'ai tenues et 
les manœuvres que j'ai faites jour par jour à la côte orien- 
tale du Groenland, vis-à-vis de l'Idande; je terminerai ce 
petit ouvrage par quelques réflexions sur le mouvement des 
glaces de la haute mer arctique. 

Extrait du Journal d'un Voyage fait en lySif, à la re- 
cherche de la cote orientale du Groenland , sous le tfj/ 
degré de latitude, par M. J)E Lowenôrn. 

Mes instructions portaient que je partirais le 20 avril: 
je fus prêt à cette époque; mais nous fûmes retardés par 
des obstacles qu'il n'est pas au popvoir des hommes de sur- 
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»onter. Uhiver.de '1785^ 1786 avait été- tantôt extrô- 
mement doux , tantôt irès-rîgoqreux. La gelée devînt si 
nide à la fin de -février et au commencement de mars» que, 
dans le.courant dé ce dernier mois, àjn allait en voiture sur 
la glace entre la côte danoise de la Séelande et cetle de 
Scanie en Suède.i La débâcle eut lieu dans le mois d'avril; 
mais comme le temps^ restait beau, qu'il n'y avait ni pluies 
ni forts vents, une partie des glaçons allait et venait dans 
le détroit. Lejport et lâ rade de Copenhague en furent 
tellement remplis, que le port, qui ressemble à un curde- 
.sac, se trouva bloqué. Les bâtimens qui entraient dans la 
Baltique ou qui en sortaient , passaient au milieu des glaces, 

: mais sans beaucoup de danger. 

Ce' ne fût que le 2 mai qu'un vent frais du nord-ouest 
ouvrit un chenal et rompit cette barricade. J'appareillai de 
suite , et mon vaisseau traversa le premier cette banquise , 
si elle pouvait mériter ce nom ( i ) , sans aucun accident. Je 

^me proposai de passer entre les î|ès Orcades et Shetland;. 

i et le 9, je reconnus Fair-Hi//» Le temps était beau et assez 

^ calme ; je fis, autant qu'il me fut possible, des observations 
et des relèvemens de la partie méridionale des îles Shet- 
land et de l'île Fouloé, me proposant de m'y arrêter da- 
vantage à mon retour. Le 1 4 » je pris connaissance des îles 

[, West-'Manotme, à la côte méridionale de Tlslande. Le i j, je 
doublai le cap Reikianees , et passai entre ce cap et les roches 
aux Oiseaux : beau temps, vent variable, quelquefois con- 
traire , avec lequel je courus de petites bordées et relevai 



(i) Lcsf hivers sont extrêmement variés dans nos parages : quefquefois ils 
jont rudes au commencement, et cessent de bonne heure vers le printemps; 
d'autres fois , c'est ic contraire. Enfin on voit des hivers se signaler par des 
eefées très-fortes et des neiges abondantes, entremêlées de coups de vent, de 
dégel et de pluies. Il arrivé aussi que les glaces séjournent dans la rade de 
Copenhague jusqu'au mois de mai, comme en 178^; ou que ces glaces 
S'interrompent ja navigation à aucune époque de l'année, comme c«i4 . 
h eu lieu l hiver dernier, de 1811 à 1814. 
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ia c^ pcfÊit corriger les cartes* Du point oii sont ces ro- 
chers f on découvre déjà , pourvu que le temps son chtr , 
ie mont Sneefieldsr-Jokul ( i ) » qui à l'apparence d'un nuage 
blanc s'élevant sur i'hprizpn. Le id, je mouiiiai dans l'âpre- 
midi au port de Holmenshavn ; c'est ainsi qu'on nonune 
le port de Rtikimk^ chef^Iieu de File ^ où résident le gou» 
verneur et les premières autorités. Je m'occupai aussi idt de 
débarquer les bois de charpente que j'apportais ; fe donnai 
ensuite au bâtiment un autre arrimage, et tel qu'il; conve* 
naît à sa destination. Ces opérations durent nécessairement ' 
m'arréter quelque temps. Un de mes premiers soins avait 
été d'établir un petit observatoire sur Tilof nommé Orfars-ty, 
à peu de distance duquel le vaisseau était affourché , et où 
se trouvaii^une maisonnette. Je ne rendrai point compte, 
dans ce mémoire» des observations que j'ai feites» soit dans 
ce port 9 soit sur d'autres points de l'Islande où j'ai souche, 
ni même de celles qui ont eu lieu en naviguant près des 
côtes ; yelles ont toutes servi à rectifier les cartes en croquis 
qui avaient été, quelques années auparavant, levées par 
M. Minor, el m'ont mis en eut de publier moi-même , en 
1788 y les cartes de la côte occidentale de f Islande : '^en 
ai donné le rapport détaillé dans le routier qui les accom- 
pagne (^). Si je n'étais venu dans ces parages et sur les 
lieux mêmes» i( n'aurait jamais été possible de débrouil- 
ler les manuscrits de feu M. Mihor ; et f ose me flattenque 
les cartes que j'ai publiées sont parfaitement exactes » et 
qu'elles ont rendu beaucoup de services. Ce fut donc un 
des principaux fruits de l'expédition. Quant aux autres tra- 
vaux que je fis à mon observatoire et dans les autres posi- 

(1) JbAff/ signifie on islandais une moseagne si ëfevée, que sa cime est cobs* 
tumment couverte de neiges et de giaces , proprement un gktàer» 

(3) Ces cartes, et tontes ceiies qu^a publiées ie dépôt dont f ai l'hon- 
nenr d^étre ie directeur, ont été communiquées au dépét ffénérai de i< 
marine de France , à Paris, arec ia traduction manuscrite des (kscrfptions et 
des routiers qui en dépendent. 
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irioffil, ik'àùt en ^tié t^bjét fe déclidàisoh et là tértaiibh 
^diarna àe TaigutHe aim^tél?. it f<^ àf tbMmUniqués à faifa- 
démCâ royale dë^ stï^nces t fe lès passerai donc Ici sbtài 
silence, et je tie parfeHii dans êe Inëmôtré quts dé Tttpé- 
<diik>n mente» . 

Je trouvai Tyacht dont II est parte dahs ràvârtt-p^ràpos i 
an port de Holmenshavn ; il avait saisi un momeiit Évo- 
mbie pour sortir de Copehhagué ï lâ nii-avril , m'avait 
précédé dans ces parages » et s'occupait àusd à dèbatt^el* 
sa cargaison. Cette opération terminée, fe pris possession 
du bâtîmentv J'en donnai le commandement à mon setond , 
M. lé lietitenârtt dèGrove(i) , et M. Egêde s'embarQuà 
avec lui. Je l'envoyai d'abord à fa détouverte de I*ffé Vol- 
canique qui avait paru et disparu «n 1783 , airn de mettre 
à. profit le temps que fêtais forcé de pa^sei* au port de 
iiolmenshavm M* de Grove, après àVoit croisé environ 
une quinzaine de jours dans lés parages oit l'Ile vokaniqûe 
«avait existé , souvent contrarié par les mauvais temps et par 
les brumes, Commençait à désespérer de rien trouver 9 
quand tout^i-Coup il aperçut des brisans et découvrît un 
écueit otv rother à fleur d'eau de basse mer, qtii lui parut 
«'étendre la longueur d'une encablure et pfus ; les brisâns se 
prolongeaient h deux ou trois encablures dans une direction 
'presque est al oUest. Il prit les relèvemehs nécessaires > 
détermina la position de ce danger, relativement aux rochers 
des Oiseau3Ê et du cap Reîkianees (2), et'Vintlme rejoindre. 
Je me proposai bien , Si les circonstances me le permettaient, 
d'en prendre aussi connaissance à mon retour; ce que |e 
fis, comme on le verra. 

Pendant mon séjour à Reikîàvîk, je fis tous mes efforts' 
pour obtenir quelques renseighemens sur la côte dtl ùrùen-- 



(1 ) Aujourd'hui membre du conseil royal de ramirauté. 

(a) Voirie voyage déjà cité de ia frégate la. Flore, de MM. Verdun de ft 
Crenne, Bord* et Pihgré. 
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land , qui derait être à-peu-près vis-à-vis de ce port, sous ie 
même parallèle » et pour savoir si Ton n'avait jamais ouï dite 
que des bâtimens destinés pour l'Islande, battus par des vents 
contraires» eussent pu voir cette côte ou rencontrer les îles 
qi^e les anciennes traditions placent entre les deux côtes ; mais 
je ne pas découvrir la moindre trace de semblables rapports. 

Le I /' juin , nous sentîmes, tous à bord une s^ousse que 
chacun expliqua à sa manière. Les uns crurent que quelque 
chose était tombée dans Je navire; les autres » que c'était 
l'effet d'une bourasque rapide comme l'éclair. Nous apprîmes 
bientôt qu'un tremblement de terre » qui n'eut aucune suite, 
s'était, au même insiant, fait sentir à terre. 

Le 20 y-les affaires pour lesquelles j'étais entré au port de 
Reikiavik étant . terminées , le Jest changé et le bâtiment 
arrimé de nouveau» je pris les rafraîchissemens qu'offre le 
pays» et me tins prêt à apparèiiter; mais le mauvais temps 
et les vents contraires nous retinrent. . 

Le 27 » une brise favorable me permit de mettre à fa vôîle, - 
accompagné de l'yacht, toujours commandé par M. de Grove. 
En sorianf , nous eûmes le bonheur de rencontrer et de héler 
un bâtiment qui venait de Copenhague, et qui nous appor- 
tait des lettres et plusieurs ' objets nécessaires à notre 
campagne. Pendant quelques jours » ^ous eûmes des 
calmes çntreipélés de vents variables ; nous fîmes des 
observations autant que les brumes le permettaient, parti- 
culièrement à la côte septentrionale du golfe de Faxe-Bugt. 
Nous nous mîmes sous le parallèle du mont Sneefields-Jokul» 
pour le prendre cçmme point de départ, et pour diriger 
notre route vers l'ouest autapt que possible. Nous avion» à 
bord deux montres marines, mais malheureusement elies 
étaient mal établies; cependant, de temps. en temps, et en 
les employant avec prudence, elles ne nous furent pas abso- 
lument inutiles. 

Le 29, je crus observer un phénomène qui ne fut peut- 
-être que l'effet d'Une illusion, car je n'ai jamais entendu 



dire que personne en ait vu de semblable; maïs je lé rap-' 
porte de bonne foi, et les officiers du bord le remarquèrent 
Comme moi. Le matin, le temps é^ait calmè et serein , la 
mer belle , le ciel sans nuages ; le soleil luisait faiblement ; 
ses rayons étaient amortis par une brume légère ou un 
air gras , si je puis me servir de cette expression ; au 
nord-ouest, v^rs Thorizon, Fair était moins^ichargé, sans- être 
absolument clair ; on ne voyait pas cet éther bleu qui rend 
la voûte céleste si magnifique. Dans cet état de î'atmo- 
sphère, que je ne puis peindre autrement, ilnous sembla 
voir dans cette partie du nord-ouest , près de Thorizon , des 
mpuvemens semblables à des aurores boréales , à ces co- 
lonnes de flammes en pointe qui, chez nous, en hiver, pen-' 
dant la nuit, s'élèvent de même près de l'horizon. Plus 
haut, sur: le cief, elles se perdaient^ dans l'espace. Elles 
étaient blanchâtres , sans couleur, puisque c'était le jour; 
mais leurjeu et leurs mouvemens dans Fair nous parurent 
bien distincts, quoique; faibles , et durèrent au moins une 
demi-heure* Le lendemain, nous crûmes voir la même chose, 
mais bien pfus faiblement. Je {aisse aux savans à décider si 
des aurores, boréales dans cette saison sont une illusion. 
II ne peut être question de celles de nuit, puisqu'il n'en 
ftit presque point , à cette époque de l'année, sous la lati- 
tude où nous nous trouvions. 

Le 30, à six heures de l'après-midi , l'horizon s'édaircit 
derrière nous ^ et nous relevâmes le mont Sneefields-Jokuf 
à l'est du monde, à la distance d"envrron vingt- sept 
lieues. En avant de nous, l'air était, de temps à autre» 
chargé de brouillards , et Fhorizon de gros nuages. Néan- 
mc^ins', dans les écFaîrcies, nous crûmes bien positivement " 
discerner', mars à une grande distance, une terre_ ayant 
Faspect de montagnes dont les dmes étaient couvertes 
de neiges comme des glaciers (i). L'imagination de plu- 



{1} Ce nVtaîent que des nuages blancs; 
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sieuf $ d'entre nous s*^xalta , ^t boi^s nf^ doutâmeâ pas , pour 
k momea;» de la vérité des ancienaes re|atie«is qui dîsene 
qu'on peut , par un lem(^ fàvprable » découvrir les deux 
terres en même temps. Notre attente était vive. Jeiis valoir - 
la route à fouesi, autant que le permettait un vent variable 
du sudrouest. 

Lç I /' juillet , Élisant f ouest quart nord » mais avec un 
temps brumeux à ne voir qu*^ une petite distance , nous 
çi-ûmes, vers cinq heures apj^ès midi , apercevoir » dans un 
moment d'éclaircie 9 une terre en avant de nous. Le vent 
passa à l'est, et la brume devint si fortei qu'on ne pouvait 
rien distinguer à la longueur du navire. Je vins donc au vent , 
et fe courus de petites bordées sous upe légère voilure » es- 
pérant qu'un vent favorable nous ferait voir cette terre de- 
sirée« A dix heures du soir ^ uneéckircïe nous fit encore illu- 
sion, ; nous crûuies de nouveau vpir terre : ^arrivai tout de * 
suite , mais bientÀt l'épaisseur des brumes nous obl^ea à 
remettre au vent. A minuit, nouvelle éclaircie» même illu- 
sion. Nous étions par 65/^ > 3' }o'' de latitude et 3 1"" 1 6' de 
longitude occidentale, de Paris. V vint alors, autour de nous 
des glaces flottants e^t|e lesquelles il i&Ilut manœuvrer. 

Le a , à deux taures du matin» dans une écbircie appa* 
rente , noy,s crû,fnes ençoire voir la terre; mais peu à peu 
le soleil s'élèvant sur Thorizon > les brumes se di&sipèrenty et 
nous ne vîmes , à notre grand regret , que des glaces îm- 
nienses. Rivant nue pointe avancée au sud-ouest , fe gou- 
vern^ii pour dou^bler ççtte pointe de près., calculant que ce 
poi^xajecit étre^ de& glaçf^ arrêtées par un cap^ et qu'en le dou- 
bl^ç^noi^i ^ro^v erionsque{(|ue abri contre fe^ L'ima^ 

ginatiçj;» 4^ Çéquip%ge é^rt frappée; on crut voir la terre î- 
njiais le ^emp^ s qui deviii;^ ce. jou^-1^ très-besui » ne nous laissa » 
m^e a,yçc les meilleures lunettes et e^n monrai>t à la tète 
desLinâ.t^9 lîiept découvrir que des glacea et nulle appaa^ence 
de terre. Je foins, ici une carte ou l'on voit d'un coup d'œil 
la route que j'ai tenue parmi les gfaçes. Après avoir dpubié 
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la- pointe de «glaoe relevée au sudouest f et ne vQjran't rien tfew 
vant nous^ je fis porter à f ouest tensnit du nord,, bon vent» 
beau temps > et je courus environ trente lieues pisqu'ai» 
iendémaio. 

Le 3 , nous nous trouvâmes par 65"^ de iatitude et 3 ;* 8** 
de longitude ouest de Paris ; nous vîmes une continuité 
de bancs à tribords. Si tes anciennes traditions étaient vraies 
ou bien comprises > nous devions, dans cette route , nou« être 
trouvés près de terre ou Faveur vue depuis» long* temps». 
Nous étions k soixaoie-qfutnze fieues du mont Sneefieids* 
Jokul en Islande. Nous joujines t^Me là journée dW temps 
superbe» L'imagination toujours frappée, les vigies cfiéteht 
quelquefois» Tort en avant i tmisp mais , à mesure que nous 
avancions» toutes cçs apparences s'évanouissaient. Dans la» 
matinée > nous rencontiâmes beaucoup de gfaces flottantes;: 
nous observâmes ht variation de h boussofe de 4$* io' 
oi^est. Un peu avant midi ,, nous découvrîmes enfin vérita* 
blement une terre et de hautes montagnes que nou? j-ele- 
vâmes au nord j6**^ ouest du monde» Nous vîmes cet^e terre 
tout l'après-midi et le lendemain , et nou$. restâmes con* 
vaincus que c'étaient bien des montagnes» et non p>as des 
glaces qui changent de place et de formes. Tout le monde 
sait combien Testime de la distance ou l'on est d'un objet 
est incertaine : les f>ius exercés à juger à bord, et moiwnéme » 
iK>us nous en crûmes éloignés d*au moins six fieues^ L'in- 
tervalle entre ces montagnes et le mont Sneefields- Jokut 
en Islande est donc au moins de quatre-vingt - six lieues 
marines ; et il me parait prouvé jusqu'à Févidence que 
ces deux montagnes n'ont |>u être vues en même temps 
par quelqu'un placé au miMeu de Tespace qui fes sépare. 

Dans l'après-midî, les glaces en mouvement cominencè- 
rent à nous inquiéter, sérieusement ; nous nous trouvâmes 
engotfë par elles, avec très-peu cf iapparence d'en sortir > le 
vent au sud , preque calme. Nous n'avions quelquefois pas 
plus de trois points d'ouverture du corttpas vers la mer ;. 



(»4 ) 

je courais des bordées d'un côté de la glace à f autre. Dans 
cette situation , notre attention fut attirée par quelques bf- 
seaux aquatiques qui vinrent s'abattre sur quelque chose dé noir 
& la surface de la mer » à quelque distance du navire. D*abord 
|e craignis que ce ne fût un écueii; je sondai sans trou- 
ver £bnd par deux cents brasses. J'envoyai un canot pour 
examiner ce que c'était , et FoiRcier vint aussitôt me dire 
que ce n'était point une roche » mais une grande pièce 
de bois que nous tirâmes à bord : elle était d'acajou et 
avait quatçrze à quinze .pieds de long sur quinze à seize 
pouces d'écarrissage (i). Je ferai remarquer que > pendant 
tout le temps que nous fûmes entourés de glaces , nous 
n'avons , dans leur immense étendue , vu aucun animal vi- 
vant t ni ours blancs, ni ohiens marins , ni baleines , et que 
nous n'avons absolument aperçu que le petit nombre d'oi- 
seaux qui , sur cette pièce de bois , cherchaient apparem-* 
ment à picoter les vers qui étaient encore à sa surface. ' 



(i) II n*est pas extr^rdinaire de rencontrer dans ces parages des bois flot- 
tans, soit des arbre^ entiers avec leurs racines, soit des pièces façonnées à 
coups de hache. On sait ^u ils viennent de la mer Blanche : dans le déborde- 
ment des fleuves de la Sibérie, entraînés par les courans, ils arrivent quel- 
quefois en assez grande quantité sur les côtes* septentrionales de l'Islande , 
et même sur les cotes occidentales du Groenland , après avoir tourné 




exploitation qu'on en fait pour' l'étranger, 
ces bois ; mais ils ne sont pas d acajou comme la pièce que f al trouvée , à 
mon grand étonnement, dans ces régions. £lie a di^ rester en mer un temps 
considérable; car, en la sciant, nous avons vu que les vers de mer , qui man- 
gent les bordages des vaisseaux, ce dont on les garantit en les doublant en 
cuivre, avaient perforé cette énorme pièce jusqu'au centre; Le sapin et le 
chêne lui même, qu'on emploie dans la construction des vaisscauxet des 
ouvrages hydrauliques, sont, en peu d'années, détruits par ces insectes aqua- 
tiques; mais il est bien connu qu'il leur faut beaucoup de temps pour pénéffer 
dans d'autres bois, et notamment dans l'acajou. Il me semble aussi qae li 
pesanteur spécifique de cette pièce , surpassant cell* de Teau, aurait dû la 
faire couler à fond, et au'eile n'est devenue flottante que parce qu'elle était 
percée dans l'intérieur. Kestera ensuite à décider comment les courons Font 
pu amener jusque sous cette latitude arctique. 



Le 4» nous continfuâmes à nous trouver dans une position 
embarrassante , craignant d'être serrés par les glaces, le vent 
au suH-sud-est. Heureusement nous avions uii temps superbie* 
A midi les glaces parurent s'ouvrir vers l'ouest. Je donnai 
de ce côté pour essayer de gagner la côte en dedans des 
glaces que nous avions devant nous; mais nous vîmes bientôt 
que des masses de glaces sans bornes couvraient toute la 
surface de la mer vers cette partie et vers le nord. Je" tra- ' 
vaillai à en sortir. Surle soir , le temps fut mauvais; nous 
eûmes des brumes et de la pluie. Je portai le cap au sud- 
ouest , tenant au plus près, lorsque heureusement lé vent 
^assày vers minuit, au sud du monde, et monta ensuite peu à 
peu au sud-ouest et ouest-sud-ouest. Je virai aussitôt de bord, 
courant la bordée du sud une quinzaine de lieues , pour me 
tirer des* glaces, que nous laissâmes à tribord. Quel parti- 
prendre alors î Revenir vers le nord pour aller reconnaître 
le pays que nous avions vu dans le lointain, était impossible, 
à cause des glaces. Courir vers le sud, et tâcher d'accoster 
sous : quelque latitude plus méridionale,' où les glaces 
n'étaient peut-être pas encore parvenues , c'était agir contre 
mes- instructions et contre l'idée où j'étais encore moi-même 
que Ton devait trouver les anciennes habitations de l'Oster- 
bygd vis-à-vis l'Islande. Or, nous savions que toutes les 
glaces vei)aient du nord et du nord-est , qu'elles chariaient 
v^rs le siid ou sud-ouest, le long de la côte du Groenland. 
Nous jugeâmes que toute cette côte que nous avions longée, 
devait prendre cette marche ^ et nous opposerait les mêmes 
obstacles lorsque nous irions vers le sud en suivant la côte 
dô Herjolfnees. 

Persuadés que si la côte de l'Osierbygd est telle qu'elle 

, se trouve dessinée dans la carte de Verdun de la Crenne , 

les glaces pourraient dans quelque temps la quitter et nous 

donner un -plus libre accès, nous retournâmes vers l'est et 

remontâmes vers le nord pour prendre les glaces à dos. 

Le 5 et le 6 , le temps fut très-désagréable , la mer mâu- 



vtiie et Tair chargé. Je lins ia route marquée dans la carte 
cî-frâite. 

Le 7 , à midi , arrivé à-peu-près yers le méridien ou f avais 
fa première fois rencontré les glaces', je vins au vent,, 
faisant valoir la route au plus près au nord. Dans laprès-* 
midi» étant par 65* de latitude et 30"" 30' de longitude » 
à trente«^cinq lieues environ à fouest quart nord 3'' ncM'd 
du mont Sneefields - Jokul • on crut voir terre en avant: 
le temps était brumeux et presque calme. Les imagînatiotss 
s'échauffèrent de nouveau à bord , et Ton crut que c'étaient- 
enfin les iles ou rochers entre Tlslande et le Groenland ^r 
Wmmés par les anciens Gundbiernskioer , objet de tant de 
traditions fabuleuses ou du moins mal comprises ( 1 ). BiemÀt 
fillusion se dissipa: le temps s'édaircit; noua approdhâmes de. 
cette ptrétendue terre» et nous reconnûmes que c'étaient des. 
masses de glaces flottantes , à travers lesquelles il fallut m»- 
nœuvrer et qui s'étendaient vers l'ouest et vers le nonL EUes^ 
me paraissaient évidemment les mêmes que celles que nous 
avions rencontrées le 2 du mois. Je dirigeai donc ma*rotite 
vers f est» le long des glaces de bâbord. 

Le 89 nous rencontrâmes encore un grand nombre de 
pièces de glaces détachées que nous eûmes l^eaucoup de peine 
à éviter : heureusement il faisait beau temps, et suffisamment, 
de vent pour gouverner .à pouvoir les dépasser. Ces masses- 
énormes sont souvent mues avec rapidité contre le vent et 
la mer, et même contre le courant apparent ; car le courant 
au-dessous de l'eau agit avec plus de force contré leur base^ 
qui est extrêmement profonde. Nous nous trou vimes une 
fois fort embarrassés entre deux de ces montagnes, dont f une . 
avait une teinte bleuâtre et l'autre blanche, probablement 
à cai^e de la neige qui la couvrait» 

(1) S*ii eût jamais existé des îles dans cette position, il n*est pas dontcux 

Sa'on en aurait eu connaissance depuis long-temps. Elles seraient trop près 
e risiande pour que les bâtimeus baleiniers qui fréquentent ces parages^ 
ne ies eussent pas découvertes. 



Nous lïQui rapprochâmes 9Însî de la côte de l'Islande» sous la: 
iatitude du cap Staaiborg (cap Beverdin de .Verdun de la 
Crenne) «dont nous ne fûmes éloignés que de quinze à sei^e 
lieues. Nous ne pouvions, sous aucun rapport, atteindre fe 
but qui nous était assigné en restant en mer, et ii Btllait lais- 
ser aux glaces le temps de s'éfoigner. Je pris U résolutions 
d'aborder un des ports septentrionaux de l'Islande, dans 
l'espoir que les glaces pourraient continuer leur route vers 
le sud et rendre la navigation plus libre, et pour tâcher d*ob- 
tefnîr tous les renseignemens possibles sur l'état de la mer 
auprès de la partie septentrionale de l'île* 

Plusieurs motifs me déterminèrent pour le port de Dyre- 
fiord. Celui qui se trouve dans le golfe d'Isefiord, nommé 
SkultelsiîoFâ, est je l'avoue plus au nord, mais trop enfoncé 
dans le golfe pour y entrer et pour en «sortir avec la même 
&cilfié. Je donnai donc rendez*vou9 à ma conserve, qui fus- 
qu'alors ne s'était pas encore séparée de moi, tfu port de* 
Pyrefiord, et fe fis i^oute vers le cap de Haaibiérg, afin de 
suivra la cote de l'Islande et de pouvoir plus facilement' 
reconnaître les caps et pointes avancées des golfes, et de ne 
pas manquer celui où je me proposais d'atter. 

Le 9 au madn , nous nous trouvâmes devant celui d*Ama« 
fiôrd: il ne restait qu'à doubler h première pointe que nous 
avions devant nous à tribord, pour entrer à Dyrefiord, lors- 
que le vent tomba touf*à-fait. Dans l'après-midi, il prit du nord 
assez fais, et amena ^une brume extrêmement épaisse, qui 
força à mettre k cap au large et à courir des bordées. La- 
nuit , le temps fut très-variabie ; il y eut de fortes brumes , 
et M. de Groye fut séparé de nous, malgré nos signaux de 
conserve. 

Lie lo, dans fa matinée, le vent se fixa plus réguliè- 
remefit , et la brume s'éclaîrcît de temps en temps. Je- 
portai donc vers fa terre. Maïs le brouillard qui couvrait 
le haut et remplissait également les creux des montagnes, 
défigurait étrangement laspect de la côte; je m'égarai, > 
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après avoir été, comme |e Pappris ensuite» à l'entrée de | 
Dyrefiord , facile à reconnaître quand le temps est clair (i). 
Je le dépassai et donnai dans le >goIfè voisin d'Onnun- ; 
darfiord. La même chose éiait arrivée à M. de Grove. Lors- 
qu'il avait» sans la reconnaître » doublé la pointe qui sépare . 
ces deux golfes, il reconnut bien qu'il n'était pas où il 
voulait être; mais en sondant, jl trouva mouillage devant \ 
quelques maisons islandaises, près de la cote nomjnée 
Soebo, et envoya de suite à terre s'informer où il était î un 
pêcheur promit de le piloter à Dyrefiord, aussitôt que le 
marée serait favorable et les brumes dissipées. M. de Grove 
m'avait précédé de deux heures* Au moment où fe doublais 
la pointe sous laquelle il se trouvait mouillé^ il aperçut par 
hasard le haut di^ grément de mon bâtiment, sans que nous 
le vissions; mais ne doutant pas quece ne fût nous, il tira un 
coup de canon; nous lui ripostâmes; et un moment après, 
il nous fit le signal de prendre les amures à bâbord et tenir < 
au plus près, ce que nous exécutâmes aussitôt. Je dois à M. 
de Grove d'avoir évité Fembarras^où je me serais trouvé, 
si, par Icvtemps ofcscur et brumeux qu'il faisait, j'avais conti- 
nué ma roujte et que j'eusse donné dans le golfe d'Onnun-. 
darfiord, plus étroit que Tes autres golfes, ou bien qu'en le 
dépassant je me fusse trouvé près de la côte. Je courus de 
petites bordées en louvoyant. Quelque temps après, les bru- 
mes se dissipèrent, et je distinguai l'yacht au mouillage i 
ainsi que l'embouchure du golfe, que je reconnus n'être pas 
celui de Dyrefiord. M. de Grove appareilla à l'instant et vint 
me joindre. Le vent étant au sud , nous nous trouvions sous 
le vent du port que nous avions l'intention de gagner ; mzii 
par un vent frais, la mer pas mauvaise et le courant du fiot 
en notre faveur , nous doublâmes sans difficulté le proraon- 

(i) Les brumes et les brouillards varient singulièrement et prennent Ac^ 
formes différentes, tantôt élevées, tantôt plus basses. Il est plus difficile de 
naviguer dans les endroits où elles sont fortes et fréquentes que dans f obscurité ■ 
de la nuit. . i 






toîre qui sépare les deux golfes , nous entrâmes dans celui 
de DyreiSord et nous prîmes motjiIIa*ge le même jour. 

Mon premier soin fut d'envoyer des messagers avec des 
lettres pour les employés , négocions et autres personnes qui 
se trouveraient dans les ports du nord de l'Islande, afin 
d'apprendre l'état des glaces de la haute mer , si elles étaient 
près de la côte et dans les golfes , ou si elles avaient été en- 
traînées par les vents de sud-ouest. Le jour même de notre 
entrée à Dyrefiord , le terrips devint très-mauvais au large et 
au dehors de la côté ; mais il ne se fit sentir dans le golfe 
que par l'agitation de la mer: au large, dans le golfe même, 

' entre les hautes montagnes qui l'entourent, qous avions 
tantôt des calmes plats , tantôt des rafales et rivolins violens 
qui sortaient du creux des'^ vallées , comme d'un gouffre; 

' il faflait être bien attentif à la manœuvre pour ne pas se 
voir démâté subitement. Des navires pêcheurs qui entrè- 

• rent ce même jour et les suivans pour se réfugier contrj le 
mauvais temps du large , nous rapportèrent unanimement 
que la mer était extraordinairement remplie de glaces entre 
la côte du Groenlandet celle d'Islande, et qu'elles ne se trou- 
vaient pas bien éloignées au large de celle-ci ; aussi la pêche 
s*etï ressentait, et n'était pas aussi abondante que lorsqu'il y 

' a peu ou point de glaces en mer. Le climat et la végétation 
du pays s'en ressentaient aussi , non-seulement dans les par- 
ties du nord,, près des côtes et dans leur voisinage, mais 
dans toute l'île, et même dans la partie méridionale, oii les 
grandes glaces n'arrivent point. Le temps de la belle 'saison 
est également moins agréable , plus humide, plus chargé de 
brume, quand les glaces bloquent les côtes septentrionales, 

• que lorsque la mer enest délivrée. II n'y a là-dessus ni règle, 
ni comparaison d'une année à l'autre : il en est où les pêcheurs 
de morue, après avoir, dans la première saison, péché sur les 
bancs à Touest des golfes de Patrixfîord , de Dyrefiord, pas- 
sent au nord de l'Islande , y continuent leur pêche , et redes- 
cendent la côte orientale , sàas y rencontrer de glaces k ks^ 
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géntr ; il y en à cTautres où toute la mer ehtre l'Islande et It 
Groenland en est coti verte. De même celies-ci barricadent toute! 
Ja c6te septentrionale de cett^ malheureuse ffe^ ainsi quWe 
partie des côtes orientales ; et c'est par cette raison qu'il arrive 
souvent qu'aucun navire ne peut aborder [es ports septentrio- 
naux ; ce sont des années de misère et èit disette pour les 
pauvres insulaires* Les glacer cèdent enfin quand les coups 
de vent et le mauvais temps les brisent et que les courans 
les emportent ; mais alors la saison est déjà si mauvaise, 
les jours sicourts» et la navigation si rude^ que la pêche ce^e 
par nécessité. D'autres années > les glaces arrivent dans des 
temps indéterminés , et Ven vont de même* 

Nous avons rencontré une de ces malheureuses années ou 
ie passage pour doubler ie cap nord de Tlslande est barré 
parles glaces, et où elles opposent entre cette île et le Groen- 
land une barrière impénétrable. La circonstance était la même 
en 1772 , quand AÏ. de Verdun fut en Islande* { Voye:^^ son 
Voyage, -page i44.) 

. Le retour de tous mes messagers , et tous les rapports que 
l'obtins par les bâtimens pêcheurs qui entrèrent pour se 
mettre à l'abri du mauvais temps ou pour faire de l'eau , 
m'otèrent toute sorte d'espoir de réussir dans une nouvelle ten- 
tative. Attendre que le mauvais temps de l'arrière* saison eût 
brisé et em^por té les glaces , et à une époque de l'année où le 
jour n'est qu'un crépuscule de quelques heures 9 eût été noû- 
seulement téméraire 9 mais même contraire à mes instrut?* 
tions , qui m'ordonnaient de laisser le lieutenant Egède cotiti' 
nuer après moi les recherches dans des momens plus favo^ 
râbles 9 et au printemps suivant» ■ '' 

Le plus grand bonheur qui eût pu m'arriver9 aurait été de 
trouver un port pour hiverner 9 mon vaisseau n'étant pdnt 
approvisionnée ni équipé pour nous maintenir dans un ciî' 
mat aussii rude. Je pris donc la résolution de sortir du 
port de Dyrefiord , afin de faire par moi-même un nouvel 
exnmen dé l'état actuel des glaces^ et de prendre d^aprèi 
cela mon parti. 
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Le 2} îtaMéraù soir, je sortis du golfe de Dyref^ôrd; 
tedips tc/mbz en calme pendant là nuit. Le 24> le vent 
décida au nord*nord-est ou environ ; je pris les amures 
dt tribord, pour faire valoir la route autant nord que le' 
vent le permettait^ afin dé voir si les glaces avaient 
«juiité ces parages , et si elles s'étaient portées vers le sud* 
ouest» comme elles font lorsqu elfes continuent leur marche 
. réglée* Le temps devint désagréable et extrêmement bru- 
meux; et dans l'après-midi, nous commençâmes déjà à ren« 
contrer des glaces flottantes détachées qui augmentaient en 
nombre et en grandeur; mais à^ sept heures du soir, ayant 
gagné fa latitude de 66"" 35' et la longitude de 2p* 10', 
Je temps s'éclaircit, et nous découvrîmes une grande étendue 
de giaces au nord. J'arrivai à l'ouest , et côtoyai la gface , qui 
paraissait ferme et surchargée de grosses masses ou mon- 
tagnes ausside glacesde formes bizarres, souvent pittoresques. 
A mesure que nous avançâmes , nous nous trouvâmes en* 
golfes dans une grande baie de glaces : heureusement le 
vent donna; et ie 2.5, à six heures du matin, nousdou^ 
bfâmes l'extrémité ou la pointe orientale de cette baie, ayant 
passé une nuit très-inqùiétante , en manœuvrant dans ce 
golfe entre des monts de glaces détachés. Nous étant tirés 
de là, nous portâmes le cap au sud et courûmes environ 
onze lieues dans cette route; ne voyant aucune gface, 
fe reprisa midi la route à l'ouest* Peutétre que celles que 
noBs avrons vues les premiers jours du mois , s'étaient dis- 
persées ou portées plus loin ; peutrétre aussi aurions-nous 
pu approcher de plus près la terre que nous avions vue 
alors, malgré les glaces qui nous restaient au nord. Quelques 
personnes à bord pensaient qu'au moins nous pourrions 
rencontrer des îles. Nous avions de nouveau de fertes 
brumes et un temps trés-obscur ; et je ne puis me dispenser 
' de faire, en passant, la remarque que très-près des grandes 
: glaces les brumes étaient moins fortes , et se dissipaient plus 
que lorsqu'on se trouvait i une certaine distance. Afu/^a 
sine exceptione régula. 
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Le 269 à sept heutes du matin, par (S j'' 3 5' de latitude 

et 3 i "" 30' de longitude ,'Ia brume se dissipait, et les champs 
et montagnes de glace se présentaient devant nous; ;e llis 
obligé de serrer.Ie vent, et de courir de petites bordées, Xje 
temps redevint très-obscur, avec de fbrtes brumes, aussitôt 
que nous nous écartâmes des glaces; mais quand nous les 
approchâmes de nouveau , et dans, les éclaircies , nous ne 
y^imes que des étendues de glaces sans fin. Nous n'étions 
alors éloignés que de quelques lieues au nord, et par la 
même longitude, où nous avions rencontré les immenses 
champs de glace la première fois, au commencementcfu 
mois , et le long desquels nous avions couru trente et 
quelques lieues vers l'ouest. U me parut qu'il ne restait point' 
d'espoir de faire aucune découverte dans l'année présente » 
et dans une saison où les recherches pussent encore devenir 
de quelque utilité; je devais de toute nécessité rentrer 
avant Thiver, pour les causes et par. les raisons susdites. 
Je pris donc la résolution de retourner» en Islande ", afin de 
remplir mes ordres à l'égard du lieutenant Egède. 

Le 31 juillet, nous mouillâmes dans le port de Havne- 
fiord , que je choisis par plusieurs raisons. C'est le meilleur 
port d'hivernage pour un bâtiment comme celui que 
je devais laisser après moi , et tout près de Rèikiavik , Je 
chef-lieu de l'Islande, où est le gouverneur, et où if^e 
trouve le plus de ressources pour les rafraîchissemens. Je 
m'occupai sans délai de mettre l'yacht dans le meilleurétat 
possible. M. de Grove, qui l'avait commandé tant que nops 
restâmes ensemble, revint à mon bord, et le lieutenant 
, Egède prit le commandement de l'yacht. Le lieutenant de • 
Rothe, officier plus jeune, et parent de M. Egède (i), de- 





^ (i ) M. le lieutenant Egède C5t mort quelques années après cette expédition. 
M. de Rothe est un des officiers les plus distingues de notre marine; il lui 
a été confié des postes et des commandemens de haute importance : il a été 
pendant quelque temps gouverneur aux îles danoises de i Amérique ; il est 
maintenant adjudant générai du service de S. M. et membre du conseil 
de Tamirauté. 
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. iimt rester avec fui, et je lui en accordai la permission; Je' 
,' fournis pour' seize mois de vivres à cet yacht, qui était un 
petit cutter de 60 tonneaux, bien construit: je lui donnai 
aussi quelques munitions, des iristrumens d'observation, 
ne gardant de vivres à bord démon bâtiment que ce que 
je jugeais à-peu-près nécessaire pour mon retour à Co- 
penhague. Le lieutenant Êgède desirait encore' avoir un 
autre bâtiment en sôus-ordre, pour l'accompagnèt dans son 
expédition; mais je n'étais pas à portée de le lui procurer, 
non -plus que le gouverneur d'Islande. II en obtint déCo-* 
penhague un à-peu-près pareilau sien, comme il sera dît' 
dans la suite. 

I-e 8 août , après avoir fait pour M. Egède tout ce qui 
dépendait de moi afin que rien ne lui manquât, je remis 
à la voile par le premier vent Êvorable, et je sortis, le matin, 
du port de Havnefiord. 

Avant de continuer la relation dé mon retour à Copeifr- 
hague, jç vais faire connaître en peu de mots le résultat 
des recherches du lieutenant Egède pour découvrir l'état 
de la côte orientale*^du Groenland. Le même jour que* 
je partis de l'Islande pour m'en retourner, M. Egède a,ppa- 
reilla vers le soir et prit à- peu- près la même route que 
f avais prise , car il se mit sous le parallèle du mont Sneefields- 
Jokul, et porta vers l'ouest. Il ne manqua pas de rencontrer 
des glaées, comme nous, avec quelques variations que les 
vents et les courans avaient produites; Il parvint cependant 
à voir la côte du Groenland, et en prit des vues; mais les 
glaces intermédiaires lui en rendirent Tabord impossible, 
quoiqu'il en fût beaucoup plus près que je ne l'étais la pre- 
mière fois , et qu'il crût distinguer l'entrée d'un gblfè. Sans 
compter les embarras que les glaces flottantes lui occasion- 
nèrent, il rencontra beaucoup de mauvais temps, et, les 
derniers jours du mois, il essuya un coup de vent très-rude 
qui mît le bâtim'entv à deux doigts de sa perte, et lui occa- 
sionna des avaries considérables. Il n'y avait plu$ moyen 
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de soutenir la croi&ière« et M^ Égède fat obligé de revemr 
en Iilande. U fut encore» à son retour» assailK^pv le mauvais 
temps çt les vents contraires» de sorte qu'il ne rentra au port 
de Havneiiord que le « 8 septembre. 

Il y passa l'hiver, et» l'année suivante 1787» il rééquipa 
le navire» au mois de mars » pour tenter de:nou:veau la dé- 
couverte. Les vents contraires le retinreot Jusqu'en avril» 
l^oque k laquelle il mit ^ la voile et reprit à-peu^près la 
même route que l'année précédente > c!estr^:idire q^'it voulue 
attaquer la c6te groenland^^e sous la mèi9e |aiiîti:vde que h 
niiontSneefields* Joi^ul en Irlande* Il^risncontra cette fois les. 
glaces bien plus à l'occident ; cependant il ne vit pa&Iatemi 
à cause du. mauvais temps» des brumes e( d^k pb4es> U ^^ 
pouvait éviter les glaces ilottantes et en reçut, une voie 
(feau i près de Tétambot , ^ faire jomr les poa^pes cointi- 
nuellement. Le i 3 du même mois ^ le vei^t IkvQrisail sqii 
reipur en. Islande ;; il en profita pour alief clutefcKer le p^t 
de Dyrefiord » qu'il connaissait > afin de donner: u^ ladQub au 
bÂtiment* Pendant cette, traversée» ayante de$ ^eoits variables 
avec; beaucoup de mauvais temps et de fortes biruimes , il vit 
de temps en temps de grandes étendues de g^es qu'il^allait 
éviter» et n'entra dans le pprt de. Pyrefiprd quelle ai avril: 
les grandes glacer n'étaient alors qu'^ queiquestîieues^en^dehpis 
et au large des golfes et baies^de ia partie, nord * ouest de 
rislande., ^ar (es. renseig9eme9$ que le lÂeutenan^ Égède ! 
obtint pendant son séjour au. port de Dy refiiQid »; il su t que. fes ^ | 
glaces et la haute mel* toi^cWieni au cap nped et barraient 
à ce (te époque le; passage poyr le dou^iec* 

Le 3 mai 1787, il entra dans le port de Dyi^efiord ua ': 
bâtiment envoyé de Copenhague pour se meure sous les 
ordres de M, Égède, et pour le s.uivre dan^ S09 es^pédition 
vers le Groenland ,^ il; lui appointa, dyïerew objets pow j 
Kyacht. A4. Egède pa^s2^ foi-même :à bord <te ce bâtiment» ' 
qui était plus. grand et plus^ comme^de^ q^e fê sien.» el donna 
le commandement de i'yapht ï M. de Roi^i 
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. !« 9. de msiU i«s ^rax bâtimens sortfréitt (fè D^réfiord» 
iâisant route au nord-onest* Ils rencontrèrent bientôt lei 
glaces 9 qui ks forcèrent à rebrousser chemin et à porter au 
sud et à l'ouest. Le 17 , ifs virent fa ferre daits lé lointain , 
ayant cinglé quelques fours parini les glaces et s'etant ti'ouvés 
bien embarrassés par les glaces flottantes. La cîmè de^ mon-^ 
tagnes de la terre en vue ne paraissait qa'cvne continuité 
de glaciers» dont le pied était enveloppé d'une bande de 
vapeurs épaisses et de brumes. Le 1 8 , ifs approchèrent 
cependani de b cote ^ qu'ils virent clairement à là distance 
de. sept à huit lieues, et qui gisait nord "nord-^ est et sud- 
sud-ouest du monde; leur point (festime était alors ^j** 54' 
de latitude,. et 36** 51' de tongitude ouest de Parfs : ufie 
bande de glace rendait impossible d'en approcher de plus 
près* Bientôt il survint encore une plu$ grande quantité de 
glaces du nord; se trouvant engoifés et en grand danger 
d'être écrasés» ils s'en tirèrent avec beaucoup de difficultés. 
Les bâtimens avaient beaucoup soufFert dans cette seconde 
sortie t ils firent une relâche au port de Havnefiord, où ils 
entrèrent Je 28 du même mois, et remirent en mer pour 
la. troisième fois, le 8 juin , poiir retourner vers la côte 
groen landaise. Ce qui arriva ddns cette croisière île fut 
qu'une répétition des premières ; rencontres de gfaces, mau- 
vais temps ^ dangers d'être pris et écrasés par les glaces. 
Ils Uip virent point la terre cette fois-ci. 

. Le } juillet, nouvelle relâche au port de Dyrefiord, jusqu'au 
^2.2. du même mois, qù'ifs reprirent là mer et obtinrent le 
même- résultat. 

Ils entrèrent le 10 d'août à Patrixfiord , en soi'tîrent le 

a 5 du même mois, trouvèrent lés glaces non lôiil ide la 
cote distende y • et furent obligés par le mauvais- teAips 
. de jeter r«nere^ns la baie d*Onnundarfiord , le 31 août. 
Le 1 2 septembre , ils réappareillèrènt, et rencontrèrent tbu- 
jQurs des ^glaces. Le 16, les bâtimens furent s^épàrés : ris 
s'étaient donné lé port de Havnefiord pour rendez-vous. Le 
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17, coup de vent avec de l'orage et des édairs^, et des \ 
grains de gréle. Les fours suivans ne furent qu'une suite ; 
de mauvais temps et de coups de vent de diflférèns quartiers, i 
M, Egède rentra le 29 a>i port de Havnefiord ; l'yacht n'y ; 
était pas encore, mais M. de Rothe y arriva ie i " octobre ; 
après quoi , M. Égède se prépara pour revenir en Danemarck. 

Je reviens maintenant à mon expédition. 

Le 8 août» je m'étais proposé, eh quittant l'Islande > de 
reconnaître Tîle volcanique» ou ses restes» dont j'ai fait 
mention à ia fin de l'avant-propos , et dont M. de Grove 
m'avait fait rappport. Le temps me favorisait; je pris mon 
point de déparc du cap Reikianeeset des rochers aux Oiseaux , 
avec un petit frais, vent largue; je fis route droit dessus. 
Lorsque nous nous en approchâmes» ayant perdu de vue 
le cap Reikianees et lès rochers » à l'exception de celui qui 
est le plus au large » M. de Grove m'avertit que nous de- 
vions en être bien près » et que l'écueil est bien dangereux. 
Mais de quel côté l'éviter ! J*étois dans l'incertitude» lorsque 
tour-à<oup l'homme en vigie cria» trisant en avant et pas 
Juin ! Mettre la barre du gouvernail à bâbord et orienter les 
voiles au plus près, fut la manœuvre d'un moment. La 
sonde rapportait vingt-six brasses, avec des éclats de pierre 
volcanique attachés au suif. La sonde donna tout de suite 
après quarante brasses, même fond ; à un peu plus de dis- \ 
tance de Fécueil , il n'y avait aucun fond par cent et deux \ 
cents bfasses. Je vérifiai la position de ce dangereux écueil, J 
et le marquai sur les cartes. Qu'une digression me soit ici 
permise relativement à ce danger, au sujet duquel j'ai déjà 
écrit ^in mémoire que M. le baron de Zach a inséré dans 
sa Correspondance. 

£n 1 78 3, différentes éruptions volcaniques eurent lieu sur 
notre globe ; l'Etna et les tremblemens de terre en Sicile 
détruisirent Messine, et renversèrent cette supeii>e ville 
presque de fond en comble. Il y eut de terribles dévas- 
tations par la même cause en Calabre, aux Açoreset ailleurs: 
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Dans le même temps , il y eut dans la partie méridionale de 
FIsIande des éruptions volcaniques qui ne vomirent pas 
leurs feux; destructeurs par le cratère de THécIa , mais sur 
dîfférens autres points » et dévastèrent une grande partie 
de celte ile. Le premier bâtiment qui, allant de Copen- 
hague en Islande , vint aux environs du cap Reikianees >.en 
avrii , tomba dans un étbnnement sbien naturel en voyant 
les flammes s'élancer de 'l'océan vers le ciel. II n'imagina 
rien moins que de se croire au jour du jugement dernier : 
mais la lune ne tomba pas, le soleil et les étoifes j^estèrent 
sur le firmament • . . . Les bâtimens qui vinrent après , virent 
une île qui , comme un autre volcan, vomissoit des flammes 
et variait consic^érablement en forme et en grandeur , dans 
de courts espaces de temps. Lorsque les bâtimens retour- 
nèrent de rislande , ve^irs l'automne , ils ne virent plus de 
volcan; l'île avait disparu.. L'année suivante, les vaisseaux 
qui allaient en Islande eurent ordre défaire fa recherche.de 
cette île, mais ils ne la trouvèrent point. II est naturel de 
penser que pendant que le volcan travaillait, la lave et 
les matières volcaniques qui sortaient de son goufre, ..tom- 
baient à l'entour, et formaient une île. 3i une pareille 
éruption avait eu lieu dans la Méditerranée ou dans une 
. autre mer moins profonde et moins orageuse que le grand 
Océan, l'île serait sans doute restée et se serait consolidée 
comme les îles Lîpari et bien d'autres; mais l'Océan, agissant 
ici avec toute sa force contre ce point, aura détruit 
cet édifice de lave nen cimenté , et la mer immenséniéitt 
profonde à l'entour, aura englouti ces débris , et éteint la 
combustion de matières volcaniques , pour ne laisser subsister 
que le. cratère ou la cheminée du vt)lcan. On a encore 
d'autres traditions de volcans et d'îles dans ses environs. 
Les rocs dont nous avons parlé ci-dessus sous le nom de 
rocheri aux Oiseaux, sont proprement appelés par les 
Islandais Eldeyrar, ce qui signifie îlots a feu; ei le cap 
Reikianees > le capfumanh 



Vers la fin de cette même année 1783 , quelques débris 
d*un vaisseau de guerre furent jetés à fa côte d'Islande s 
d*après la direction du vent , ils paraissaient venir du poicit 
où se trouve Técueil, et où avait paru Tile volcanique dont 
nous venons de parler. Le nom et les marques reconnus 
siur ces débris mirent hors de doute qu'ils avaient appartenu 
au vaisseau de guerre danois Indfods^Retten. 

Ce vaisseau était attepdu d'une expédition lointaine, et 
;e dois rappeler que cette même année présenta un phé*- 
nomène extraordinaire dans notre hémisphère. L'atmosphère 
fût chargée, pendant quelques semaines, d'une brume sèche 
et épaisse , et si forte que les rayons du soleil ne pouvaient 
percer. Ce n'était que plusieurs heures après son lever, 
qu'on apercevait à travers cette brume la couleur rott- 
geâtre de son disque, dont les rayons étaient si affaiblis, 
qu'on Je regardait sans se fatiguer la vue. Les physiciens 
expliquaient , avec assez de proba^lité , ce me , semble , que 
cette brume était une fumée produite par les volcans, qui, 
comme nous Pavons dit, étaient, à cette époque, en tra- 
vail sur le globe ; les bâtimens qui se trouvaient en mer 
ne pouvaient rieq distinguer ; et je supposé que le vaisseau 
Jndfods'Retten s'étant trouvé alors à la hauteur de la Manche, 
les brumes de fumée lui auront rendu lattérage impossible ; ' 
qu'il aura pris, le parti dé passer au nord de l'Angleterre 
pour descendre la mer du Nord , et qu'il aura de nouveau ^ 
rencontré dçs fumées ou des brumes. Il est aussi à pré- 
sumer qu'ayant manqué de vivres et d'eau , il aura cherché 
à gagner l'Islande, où le capitaine était connu (i), pour se 
ravitailler, et que c'est. en cherchant cet attérage qu'il a. eu 
le malheur de donner, au milieu des brumes ou dans la 
nuit, contre ce terrible écueil, dont il n'avait aucune notion. 



(t) Tavais fait campagne avec fui quelques années auparavant, comme 
lieutenant, sur unelirégate qu'il commandait en croisière, près des côtes de 
rislande. 



Lol grande chaloupe cle ce vaisseau, absolument vide, fut 
jetée à la côte de Flslande : j'en conclus que Vlndfods^ 
Ritttn ayant donné contre recueil , on aura tout de suite tâché 
de mettre les embarcations en mer, et que le Vaii^seau aura 
été englouti avant que l'équipage pût se jeter dans ces embaN 
cations ; car tous les marins savent qu'il est de toute impossi-^ 
bilité que (a grande chaloupe d'un vaisseau puisse se trouver 
ù âot satis avoir été mise dehors par les hommes du bord. 

Après avoir fait le^ observations nécessaires par rapport 
& la position dé cet écueil, dont il est rendu compte dans. 
les routiers appartenant aux cartes de Tlsiande, ;e fis route 
pour retourner à Copenhague. Le trajet n'eut rien de très*- 
remarquable r les brumes nous firent dépasser les ifes de 
Féroë sans les voir. Le ^3, le temps s'écîaircît, et nous 
vîmes la mer, qui était belle, dans une étendue assez con- 
sidérable , avoir une teinte rougeâtre; ye portai dessus; et 
puisant de l'eau , nous trouvâmes qu'elle était remplie d'une 
quantité d'animalcules de cette couleur. Parle beau temps,, 
nous fîmes des observations qui recdfiaient notre point. Je 
me proposais d'attérir sur fa cote occidentale des lies de 
Shetland, pour continuer à relever leur position, dont nous 
avons parlé plus haut. Le 24, de bon matin, nous découvrîmes 
la terre : c'était la montagne de Rônas-^H'ill ou Btaacbierg^ 
A midi , nous en eûmes la latitude , et nous longeâmes en* 
suite la côte vers le nord-est, voulant fîiire ie tour de File 
en doublant la pointe du nord. Pendant la nuit suivante^ 
lious nous soutînmes sous de petites voiles et en faisant 
de petites bordées , pour ne pas nous éloigner de la côte 
et pour ne pas dépasser la pointe du nord, que nous sup- 
posions, d'après les cartes anglaises, s'étendre beaucoup 
pfus vers ie nord-est ; mais quel fut notre étonnement 
de nous trouver, à l'aube du jour du 26 , au nord de cette 
pointe ! Ayant employé la matinée à fiiire des relèvemens^ 
nous trouvâmes , par les observadons de latitude à midi^ 
que cette pointe était placée , dans la plupart des cartes anr. 
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glaises , au-delà de 30' pu un demi -degré trpp au noicL 
Nos observations répondirent parfaitement aux observations 
françaises de M. Kerguelin. Le fruit de nos opérations, com- 
t>inées avec celles que nous avions faites en les passant au 
sud au mois de mai, fut la carte rectifiée des îles Shetland ^ 

.publiée avec un mémoire, dans le courant de Tannée suf* 
vante ( 1787). La pluie et ie. mauvais temps ayant repris avec 
des vents du sud-ouest, je quittai ces parages, afin de re- 
tourner k Copenhague , où je n'arrivai que le 5 septembre. 
Je crois avoir démontré, par l'extrait de mon journaf , 
que tous les objets secondaires de mon expédition avaient 
réussi à souhait, et qu'elle n'a pas été sans quelque utilité 
pour la navigation: mais le but principal était manqué; et 
Jes personnes intéressées à la découverte du Groenland 
oriental, imbues encore de l'idée qu'on devait . trouver 
l'ancienne Osterbygd vis-à-vis de l'Islande , m'en voulurent ; 
on m'accusa de n'avoir pas été de bonne volonté et de 
n'avoir pas persisté suffisamment; j'essuyai beaucoup de 
désagrérnens . Enfin on rejeta ce désappointement sur l'année, 
défavorable par la quantité de glaces que j'avais rencon- 
trées , et l'on attendait avec de grandes espérances «ne meil* 
leure issue des découvertes que ferait le lieutenant Egède , 

, resté après moi. On en a vu le résultat. 

Après avoir rendu compte des essais infructueux pour 
abordera la cote du Groenland (je ne dis pas TOsterbygd , 
mais seulement la côte orientale , en quelque part que ce 
soit ) , qu'il me soit permis d'expliquer la manière dont je 
conçois c|[ire l'on devrait s'y prendre , sans cependant que 

^ j'imagine qu'il puisse en être recueilli quelque fruit. 

Pour bien me faire entendre , il feut préalablement ex- 

vpliquer comment je conçois le chariement annuel des 
glaces arctiques. 

Si le globe que nous appfelons terrestre était sans.aucu^e 
terré , mais seulement couvert d'eau, d'une profondeur égale 
tout autour, on aurait indubitablement les conséquences 
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suivantes :. f aplatissement deâ pôles serait sans doute ^ plus 
fort; on pourrait calculer .Flieure de la haute mer dans tous 
les poitlts du globe ; il y aurait ]un courant: constant de i'obest 
vers Test , à cause de la rotation diurne du globe autour 
de. son axe en sens, opposé ; tout corps flottant jeté sur - 
cette surface liquide suivrait ce courant , ou ferait le tour 
du globe de l'est vers Touest, et fon serait successivement 
porté par la force centrifuge à s'approcher deféquateur. Or, 
il me paraît que.Ia marche ou le chariement des grandes 
glaces nous prouve clairement les deux dernières consé- 
quences.^ ' 

Les grandes étendues de la mer Blanche et des environs 
du Spilzberg sont couvertes tous les hivers de glaces par 
rintensité du froid, et il s'y en forme des masses et des 
champs immenses. Lorsque cependant, par le mouvement de 
la mer , de fortes tempêtes, des marées hautes , ou enfin par 
d'autres causes que nous ne connaissons pas , ces masses se 
détachent en pièces plus pu moins grandes , elles deviennent 
flottantes , et prennent la route , de f est vers l'ouest. 

. Quaod donc elles rencontrent les côtes . orientales au 
nord-est du Groenland , plus haut que le cercle pofaire , ne 
pouvant £as traverser la terre ,il faut conséquemment qu'elles 
suivent la direction de cette côte jusqu'au cap Farewell, ex- 
trémité méridionale de cette grande péninsule. Là une partie 
des glaces tourne peut-être autour de ce cap , et entre dans 
Je détroit de . Davis ; mais la plus grande partie se jette 
contre la côte de Labrador, dite Nouvelle-Bretagne ; l'autre 
est portée vers Terre-Neuve , et même plus vers l'est. Elles 
s'éparpillent ensuite dans l'Océan , et sont portées encore 
plus vers le midi, où enfin elles se dissolvent. Ces monts 
ou blocs de' glace rencontrés par les navigs^teurs ont sou- 
vent été regardés par ceux qui ne les ont pas bien exa- 
minés , comme des îles et des vigies dont on a ancienne- 
ment rempli et parsemé les cartes. Jamais on ne voit de 
glaces dans la mer d'Allemagne ou du Nord proprement 



( 4» ) 

dite (i); on n^en voirfainaîsà là e&te occidentale de la 

Norwége : vous naviguerez tout Thiver', et en toute saison, 

jusqu'à Drontfaeim et beaucoup plus au nord de cette 

côte y sans y rencontrer dés glaces, non'p(us qu^auk îles 

de Shetland et de Féroê. La o&te occidentale et orientale 

de f Ecosse et l'Irlande ne les connaissent pas. Peut-être 

y a*t<*il des preuves plus fortes des deux effets des cou- 

Tans généraux , celui qiii va de Test vers Touest , et celui 

qui se dirige vers Téquateur (2) • On sait que les courans 

dominent les glaces par leurs t>ases sous l'eau. Ulslande , 

par sa position non éloignée du Groenland , dont iâ 

vcôte septentrionale est sdus lé cercle polaire , arrête 

beaucoup les glaces qui viennent du nord et du nord^ 

est : elles s'accumulent contre cette partie de l'Islande ; il 

fauf du temps et des circonstances favorables pour qu'elles 

déblaient y sans quoi elles remplissent et obstruent la meir 

entre le Groenland et l'Islande. Les glaces» en se détacliant 

du nord de cette ile , tournent par le courant > de manière à 

passer à l'ouest de l'île , entre célIe-ci et le Groenland. 

La côte méridionale de l'Islande ne voit jamais de glaces 
flottantes en mer ; du moins les cas en sont très-extraor- 
dinaires , non à cause de la latitude moins élevée du sud de 
l'île ( 64** environ } , mais par sa position. 

Il est difficile ^ ou plutôt impossible, d'expliquer pourquoi, 
dans certaines années, les immenses glaces qui viennent du 
nord s'arrêtent contre la côte septentrionale de l'Islande 

■ . •■ 

(1) Je compte pour rien les petites glaces qui peuvent sortir d*une rivière 
oa ci*un golfe presque clos, ou d'un port; cellies-d sont dans la mer bien 
éparses, et sans conséquence à rencontrer. ' , 

(2) je n'entre ici dans aucun détail sur Ie$ courans et sur leurs directioiis> 
si variables et si différentes même dans de petits espaces , par une infinité 
de circonstances locales. Je né cherche pas non plus à expliquer comment 
les eaux retournent pour reprendre le niveau et revenir taire la même 
rotation. Je laisse ces explications aux savans, tels que M. deHgmboldt et 
autres , et je ne parie qu en général des courans qui semolent effectivement 
(briger la marche des glaces dans la partie du globe dont il est question ici. * 



(43.) 
et Y restent tout Tété « comme ce(a arriva dans les années 
ou fessayai de parvenir à la côte du Groenland ; tandis qu'if 
y a d'autres années oii Ton j>eut contourner le cap du nord 
de f Islande dans la belle saison ^ et faire ie tour de nie ; ' 
sans être empêché considérablement par les glaces. 

Ces circonstances sont aussi difficiles à définir que 
la cause d'un hiver rude ou doux, ou d'un temps pluvieux 
ou sec y dans no^ climats. Cependant j'imagine que lorsque 
les glaces restent tard dans ia belle saison près de fa côté 
septentrionale de f'islande , cefa provient de ce que hs 
. glaces flottantes du nord se sont mises tardivement en mou-, 
vement , c'est-à-dire qu'elles ont été détachées feniement 
des lieux de leur formation. ' i - 

Nous ne connaissons pas fes causes qui fes détachent, mars 
^ nous savons que quelquefois fes pêcheurs de bafeines et de 
chiens marins , qui fréquentent les côtes du Spftzberg , 
sortent des ports de TEurope de très-bonne heure , en' février 
et en mars. Quelquefois ifs rencontrent fes gtaces forig- 
femps avant d'approcher de Spitzberg; d'autres fois ifs 
peuvent y afier en droiture, dans fa même saison, avant 
de trouver les grandes glaces. Dans fe premier cas ', fes / 
gfaces viennent tard aux côtes d'fsfande ; fe temps com- 
mence à s'adoucir après l'équinoxe du printemps ; îes tem-' 
pêtes, fes coups de vent, ne sont pas si forts, et fes 
marées peut-être pas si vives. 

Au contraire, forsque fes gtaces viennent de bonne heure 
vers ces côtes , ef les fes quittent aussi pfutôt. If faut de mau- 
vais temps pour fés briser, et des courans forts pour fes 
mettre en mouvement et fes emporter ( i ). S 

D'après ces considérations, je dis que si Ton voufaît 
absolument persister ai obtenir quelques renseignemens sur 
la côte orientafe du Groenland, ce que je crois cependant ' 

(i) C est p^ut^étre une comparaison triviale : mais sî on laisse un morceau 
de* sucré tranquille dans une coupe d*eau , \\ faut beaucoup de temps ayaot 
<)a ii se fonde; remuez-le, il sera.blentdtdtsi6us. ' ' 
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n*ètre (Tauqune utilité essentieHe « il faudrait , selon ma i 
manière de l'envisager , envoyer dans la bonne saison un' 
bâtiment convenable dans un port' de la côte nord-ouest 
de l'Islande , par exemple , celui de Dyrefiord ou celur 
de Shutulsfiord , dans le golfe Jysefiord. Dans ce dernier 
port , on serait plus à portée de savoir lorsque les glaces 
auraient quitté lenord de Ilslande ; mais il est plus difïicîfè 
d'y aifer et d'en ressortir que du premier, ou des autres 
ports et mouillages de cette partie de l'île. 

Le bâtiment, arrivé dans ces lieux, devrait se mettre en 
mesure d'avoir des nouvelles le plutôt et le plus souvent 
possible , de l'état des glaces de la haute mer aux environs 
de la côte septentrionale de l'Islande : comment elles se sont 
présentées pendant l'hiver, si elles sont arrivées de bonne 
heure au printemps, si elles y restent encore, ou si elles ont 
quitté la côte, et, dans ce dernier cas , quel espoir on 
aurait qu'elles ne reviendraient pas de sitôt. Les ordres 
devraient être donnés en Islande, où les communications 
sont très-difficiles , de faire parvenir ces rapports au lieu où le 
bâtiment se trouverait. 

Ce ne devrait être que lorsqu'on aurait la nouvelle que 

les glaces auraient quitté la côte septentrionale de l'Islande » 

, que le bâtiment devrait aller vers celle du Groenland , 

afin de vérifier la possibilité d'y aborder. L'instruction 

devrait, dans tous les cas, prescrire de ne point s'engager 

dans les glaces, et d'attaquer toujours la côte du Groenland 

dans une latitude élevée, entre le 66.* et le 6y.^ degré; 

mais pas plus bas que le 65.* degré environ, et de suivre 

J|iisuite la côte vers le sud, autant que les circotlstances le 

"permettraient, afin d'avoir, pour ainsi dire , les glaces après 

soi. II est certain, que ce serait absolument une folie de 

vouloir monter xette côte du sud vers le lïord. Pr^ière^ 

ment, on serait plus loin de toutes ressources et retraite, si 

Ton commençait par le sud , près du cap Farewell ; ensuite il 

serait impossible de chercher à remonter le courant , fût-oa 
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même asstfi heureux pour ne pas rencontrer tout de suite les* 
glaces dans ces latitudes plus basses. J'avais déjà , en r/Sâ, 
ridée de faire la recherche de la côte :du' Groenland par. 
îe travers de flslande., et sous le 65/ degré de latitude 
en viron^ . Cependant , quelle assurance auriez -vous que 
d^autres glaces ne viendraient pas encore après vous en- 
fermer danç une baie, un golfe , où un port, à la côte du 
Grgenland, si vous étiez assez heureux pour* en trouver un 
avant d'ê ire entouré î 

II conviendrait d'être préparé à y passer l'hiver, et d'être' 
approvisionné et équipé comme Parry le fut pour ses expé- 
ditions à la recherche du passage au nord de l'Amérique. 
Nous ayons cependant vu qu'il y a des années qui, malgré 
toutes les préparations et .toutes les précautions humaines, 
rendraient l'entreprise infructueuse; et comme if est impos- 
sible de prévoir lesquelles seraient favorables, on risquerait 
toujours de faire des dépenses considérables en pure perte. 

Je ne puis m'empêcher de dire encore quelques mots pour 
confirmer mon- opinion sur l'incertitude de réussir dans ciette 
èntrepirise, et sur la manière dont les grandes glaces cha- 
TÎent le long dje la côte du Groenland. 

En l'année 1 jyjy dix bâtimens baleiniers ou chaloupes de 
chiens marins, qui, dans l'intention de faire cette pêche, 
étaient allés directement vers le Spitzberg, furent entourés 
et pris par les glaces à la hauteur du Spitzberg et de* 
Fîle Jean-Mayen , de manière à ne pouvoir pas s'en retirer. 
Les courans les entraînèrent avec ces énormes glaces, 
d'abord vers la côte du Groenland , sous une latitude 
très-élevée, et ensuite le long de cette côte vers le sud. La 
premier de ces navires fut écrasé par les glaces, le 3 de 
juin, sous les 73** 30' de latitude environ; et le dernier 
ne le fut que le 11 octobre, étant alors parvenu telle- 
tnent au sud, qu'il se trouvait par la hauteur de 61 à ^2^ 
Les autres navires avaient tous péri dans les glacèS) à des 
époques intermédiaires. II est donc clair que le courant 
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dominant porte constamment du nord au sud le long 
cette côte. Ces bâtimens avaient, tout le temps» été en- 
tourés de glaces qui les emportèrent, sans qu'ils fus^enr 
capables d'y résistef ni de gouverner. lis approchèrent de^ ' 
temps à autre à quelques lieues de I4 côte du Groen-', 
land» mais sans possibilité de Taccoster; quelquefois Hsr \ 
en étaient éloignés à ne pas la voir» 

Quand le dernier bâtiment fut sur le point de subir le : 
même sort que les autres, le reste de l'équipage de ceftif-* 
ci et de ceux qui avaient déjà péri , prirent avec eux quel-» 
que peu de vivres pour gagner la terre, qui n'était poar 
lors éloignée que de peu de lieues. Afin de ne pas tomE>ej* 
sur le même point, ils se divisèrent en diverses troupes ; 
mais quelques-uns s'égarèrent^* et d'autres furent entraînés 
par ies glaces qui se séparaient. Enfin, treize seulemene 
se sauvèrent, et rencontrèrent à terre des Groenlendais Esqui- 
maux, qui les reçurent très-humainement, et partagèrent aveo 
leurs hôtes inattendus leurs petites provisions d'hiver, de 
chiens marins, d'huile de f>oisson, &c. Mais comme ils n^err 
étaient pourvus que pour leur propre nécessité, ils ne pouvaien r 
continuer de fes nourrir , sans courir risque d'en manquer eu: 
mêmes avant la fin de l'hiver. Quarante de ces Esquimaux les 
accompagnèrent et les transportèrent dans leurs canots, fus-* 
qu'à la mission danoise la plus méridionale, où ils passèrent 
l'hiver, et revinrent dans leur pays natal Tannée suivante» 
Les dix navires étaient pour la plupart des propriétés 
hollandaises ou hàrabourgeoises , mais conduits par des 
commandeurs danois ( i ) » et leurs équipages étaient en partie 
danois. Ce sont sans doute lés mêmes bâtiniens , ou quel-^ 
ques-uns d'eux, dont il est parié dans les Annales maritimes 
et £oloniaks de M. Ba^t , de l'année r8 2 1 , seconde partie , 
pag. 284j sous le titre de Naufrage de phtsieurs bâtimens 



(t) On appelle commandeurs les capîtahies ou maftres de navires crui 
eommandeat les bâthnens à ia pèche de ia baleine. 
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ykùllandats qui pi rirent en 1777 dans les mers de l'est du 

f Groenland» Nous avons puisé dans des rapports diffé- 

[ lens 9 et ce que )e viens d'en dire est extrait d'une rela- 

\' tton Imprimée en danois , plusieurs années après ce triste 

'accident, et principalement fondé sur le rapport de deux 

I des commandeurs qui étaient parmi les hommes sauvés. 

Enfin 9 cela ne fait que fortifier la vérité du Biit. Mais il 

faut relever une erreur qui se trouve insérée dans l'article des 

Annales , où il est dit ce que quelques-uns de l'équipage 

7> essayèrent de gagner l'Islande; et qu'autant qu'ils purent 

x> conjecturer, ils étaient pour lors par 64"* de latitude.» 

A cette latitude, il n'y a jamais eu de glaces pareilles près 

de la côte de Flslande, dont ils étaient éloignés de cent 

lieues et au-delà. S'ils ont vu une côte sous ce parallèle, 

c'est celle du Groenland. 

On ne peut douter que ces accidens de vaisseaux en* 
fermés par les glaces , et drossés le long de la côte orientale 
du Groenland , n'aient eu lieu plus d'une fois , sans qu'on en 
ait eu de nouvelles. Pour faire leur pèche et leur chasse , 
les baleiniers sont obligés d'accoster ces' vastes champs de 
glaces mouvantes, sur lesquels les hommes se hasardent 
pour un gain qui n'est obtenu que par des fatigues et des 
dangers évidens ; à chaque instant ils sont exposés à être 
écrasés et mis en pièces , et la plus grande dextérité ne 
suffit pas toujours pour {es préserver de ce malheureux 
sort. 

Qu'il me soit permis de terminer en remarquant que feu 
M. Egède et moi avons été bien heureux âans nos ten- 
tatives pour approcher de la côte du Groenland , et que 
nous avons eu bien raison de rendre grâce à la Providence 
divine de nous avoir tirés de tant de périls, et de nous avoir 
préservés du sort dés dix bâtimens dont je viens de décrire 
succinctement le désastre. 
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